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CHAPITRE 2

ERREURS INTRALINGUISTIQUES EN ARABE

Nous pouvons toujours dire qu'il y a des liens entre l'apprentissage de la traduction et

l'apprentissage de la langue étrangère. On peut considérer que le perfectionnement de la langue étrangère

est un préalable pour l'apprentissage de la traduction. La traduction pédagogique, c'est-à-dire la

traduction en tant  que moyen dans l'apprentissage d'une langue étrangère, aide à former des traducteurs

professionnels exerçant la traduction en tant que fin. « La traduction n'est pas alors une fin mais un

moyen, dans la mesure où ce qui importe, ce n'est pas le message, (...), mais l'acte de traduire (...) :

acquisition de la langue ; perfectionnement ; contrôle de la compréhension, de la solidité des acquis,

de la fixation des structures ... ».1

L'objectif de la traduction pédagogique est d'accompagner, de consolider les progrès en langue,

de vérifier la compréhension du sens d'un énoncé et de faciliter la dissociation des langues, évitant

ainsi les interférences, notamment au moyen de l'analyse comparée. La traduction pédagogique constitue

un exercice hérité de l'enseignement des langues mortes, principalement du latin.

En général, pour apprendre une langue autre que la langue maternelle, il faut une contrainte

pédagogique, sociologique ou culturelle: (les conditions d'apprentissage).

Les réactions à l'égard de cette contrainte peuvent-être différentes (acceptation ou refus). Il y a

peut-être là une source d'interférences pour des raisons de psychologie profonde. Il semble que l'influence

de la langue maternelle soit la plus déterminante des interférences.

Les interférences entre deux langues se situent aux divers niveaux de l'analyse linguistique :

phonétique, morphologique, syntaxique, sémantique, voire culturel. Plusieurs facteurs peuvent intervenir

dans l'emergence effective des interférences des deux langues maternelle et étrangère (LM/LE) ; le

plus important est le degré de maîtrise de la (LE).

L'analyse des erreurs a un double objectif: d'abord théorique, pour mieux comprendre le processus

d'apprentissage d'une langue étrangère ; ensuite pratique, pour améliorer l'enseignement. Les erreurs

de langue commises par les apprenants sont provoquées par l'ignorance du système de cette langue, la

mauvaise assimilation ou l'inattention.

Certaines erreurs sont dues à des interférences avec la langue matternelle de l'apprenant. Mais il

y a aussi des erreurs propres au système de la langue étrangère-même.

« Les notions de grammaire pédagogique et de grammaire d'apprentissage prennent en compte

l'influence de la langue maternelle et l'apparition d'erreurs, grammaticales ou autres, dans toute situation

d'enseignement / apprentissage ».2

1. « La traduction pédagogique », dans, Formation modulaire pour professeurs de français langue étrangère ou seconde,

CAVILAM, 1994, p. 3.

2. Besse, H. ; Porquier, R., Grammaire et didactique des langues, 1984, p. 200.
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Car il y a un transfert entre ce qui est déjà acquis (de la langue maternelle et de la langue

étrangère) et les données nouvelles d'acquisition.

Un individu qui apprend une langue étrangère, entend et articule les sons de la langue étrangère

sur la base du système des sons de sa langue maternelle.

« Il est même possible de savoir dans quelle langue “pense” un bilingue, en établissant par des

tests l'assymétrie du choix idiomatique. »3

« La langue maternelle est alors beaucoup plus qu'un instrument de communication véhiculant

des informations, c'est le milieu synthétique et global qui est au principe de la formation fondamentale

de l'individu et par lequel passent ses différents apprentissages. » 4

Les sociétés humaines sont infiniment variées dans tout ce qui les constitue: vêtements, coutumes

alimentaires, religions, structures économiques, politiques et sociales, etc... C'est-à-dire ce qui constitue

leur “culture” et influe sur leur vision du monde. 5

2.1. Interférences phonétiques .2.1. Interférences phonétiques .2.1. Interférences phonétiques .2.1. Interférences phonétiques .2.1. Interférences phonétiques .

Certaines consonnes utilisées dans la langue arabe n'existent pas en français. Ce fait ne suscite

aucune difficulté pour l'apprenant arabophone parlant français et vivant dans un bain linguistique

arabe: tout simplement, il ne les utilise pas. Ces consonnes sont:

[q] À - [Ω] Õ - [¿] Œ - [‰] – - [◊] ’ - [¥] ÷ - [fl] ◊ - [˙] ÿ - [‡Ž] Ÿ - [q] ‚ - [h] ‡¼ .

Certaines consonnes du français n'existent pas en arabe. Cette lacune est évidemment plus gênante

pour l'apprenant arabophone.

Le cas de [v] et [p] : en arabe, il y a les deux phonèmes [f] et [b] ; [v] est la correspondante

sonore de [f] ; et [p] est la correspondante sourde de [b].

Le système vocalique arabe se distingue du système vocalique français ; ce qui provoque de

véritables difficultés d'apprentissage. En français, il existe 16 phonèmes vocaliques différents dans le

système complet.

En arabe standard, on compte 3 voyelles longues et 3 courtes [a] [i] [u] ; mais en dialectal syrien

par exemple, nous constatons en plus [o] et [e].

Quant à la nasalisation, cela n'existe pas en arabe. En plus, un apprenant arabophone ne perçoit

pas naturellement la différence entre [i], [y] et [u] ni entre [ø], [e], [œ] et [o].

Un apprenant arabophone, vivant dans un bain linguistique arabe, ne distingue pas en général

les voyelles nasales : [O]̃ sera prononcé [On] ou simplement [O]

       [E]̃ sera prononcé [εn] ou simplement [ε]

                          [ã] sera prononcé [an] ou simplement [a]

Cette prononciation est accompagnée d'une non-distinction des nasales entre elles: [O]/[ã] : on/

en ; dont/dans ; son/sans.

3. Weinreich, Uriel, « Unilinguisme et multilinguisme », Le langage : Encyclopédie de la pléiade, 1968, p. 675.

4. Ladmiral, Jean-René, Traduire : théorèmes pour la traduction, 1979, p. 60.

5. Pergnier, Maurice, Les fondements sociolinguistiques de la traduction, 1980, pp. 459-471.
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i u

a

Occlusif (±) bilabial labiodental Voisè(±)

b  + + +

f - + -

Arabe

Palais mou (voile du palais)Palais dur

i

e

e

a

y

Ø

œ

a

c

o

u

Voyelles ouvertes

Voyelles fermées

Voyelles semi-fermées

Voyelles semi-ouvertes

De plus on constate une non-distinction des degrés d'aperture : [e]/[ε]: et/êtes ; [œ]/[ø] : deux/le.

Mais en fait, le Français moyen ne distingue pas ces degrés. L'apprenant souffre d'une non-

distinction des degrés d'aperture : [∂] [œ], [y] : de/deux/du.

Il accuse une non-distinction des semi-voyelles :

[˙]/[w] : lui/ louis

[l˙i] arrondie d'avant /[lwi] arrondie d'arrière

Français

Occlusif (±) bilabial labiodental voisé (±)

p + +  -

b + + +

f - +  -

v - + +
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1) Les voyelles ,  annexe 2 ,  (pages 127-130) .1) Les voyelles ,  annexe 2 ,  (pages 127-130) .1) Les voyelles ,  annexe 2 ,  (pages 127-130) .1) Les voyelles ,  annexe 2 ,  (pages 127-130) .1) Les voyelles ,  annexe 2 ,  (pages 127-130) .

Lyon II- 1995.

Les apprenants, et surtout ceux qui sont francophones, ne distinguent pas les voyelles longues

des voyelles courtes en langue arabe. Cette non-distinction peut être vue chez les apprenants arabophones

qui résident depuis longtemps en France, comme la plupart des apprenants arabophones de l'Université

Lyon II.

Ainsi, les voyelles longues deviennent courtes et vice-versa.

Exemples : (Page 127) : Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8  `{«Ë ≠ ©`O{Ë® *

 *  ‰ULF²ÝUÐ ≠ ©qLF²ÝUÐ®Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15

 *  —UÞ≈ ≠ ©—UD¹≈®La 23La 23La 23La 23La 23

 *  ÍœdJ'« ≠ ©Íœ—uJ'«®Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3

 *u*« ≠ ©5Hþ«u*«®Ó  5HþLf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3

• (Page 128) : Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12  WO³Mł_« ≠ ©WOÐUMł_«® *

 *  5²3dA'« ≠ ©5²3—UA'«®Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12

 *  TÞUý ≠ ©TDý®Lf 46 -  Lf 48Lf 46 -  Lf 48Lf 46 -  Lf 48Lf 46 -  Lf 48Lf 46 -  Lf 48

• (Page 129) : La 58La 58La 58La 58La 58  Ÿ«bÐù« ≠ ©Ÿ«b³¹ù«® *

Ce problème est bien remarqué chez les apprenants francophones, car en français une voyelle

est une voyelle sans parler de longueur : courte ou longue. Ainsi pour eux cette distinction est très

difficile.

DUTFA - 1998.

Les erreurs phonétiques, relatives aux voyelles et commises par des apprenants arabophones,

ont une relation très étroite avec la hamza qui pose beaucoup de problèmes pour nos apprenants en

général (page 130) :

 *  ‰¡U:²½ ≠ ©‰Q:²½®D 62D 62D 62D 62D 62

 *  tz«u' X% ≠ ©Á¡«u' X%®D 19D 19D 19D 19D 19

 *  b3R¹ ≠ ©b3Q¹®D 62D 62D 62D 62D 62

 * ÍœR¹ ≠ ©ÍœQ¹®D 62D 62D 62D 62D 62

La règle la plus facile à appliquer est la suivante : la fatΩa (a), la ¥amma (u) et la kasra (i) sont

des voyelles courtes. En grammaire arabe, la kasra est la plus forte, puis vient la ¥amma, et enfin, la

fatΩa est la plus faible.

Pour pouvoir écrire la hamza, il faut voir sa voyelle courte et la voyelle courte de la lettre

précédente, et ainsi on peut écrire la hamza sur une voyelle longue qui correspond à la voyelle courte

la plus forte. Après la soukoun ( Ú ) la non-voyelle, nous écrivons la hamza sur la ligne.
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Exemple :

La ¥amma est plus forte que la fatΩa <-- ¹ÔRÓb3  ; pour cela, nous écrivons la hamza sur la voyelle

(Ë).

La hamza est sur la ligne, car sur la voyelle alif («) il y a la soukoun ( Ú ) <-- U:²½Ú‰¡  .

Mais les deux apprenants D 49 et D 63 n'ont pas pu faire la distinction entre les voyelles courtes

et longues :      D 49 D 49 D 49 D 49 D 49   «ËƒbÐ ≠ ©«ƒbÐ® *

D 63 D 63 D 63 D 63 D 63  ≠ b'«ÓWLÝ (WLÝ«b'«)*

Le premier a cru qu'une seule lettre (Ë) suffit, mais il fallait ajouter une autre qui est (Ë) de la

troisième personne masculine du pluriel.

Quant à l'apprenant D63, il a ajouté la voyelle longue («) au lieu de mettre la voyelle courte, la

fatΩa ; et c'est très bizzare !!

2) Les consonnes ,  annexe 2 ,  (pages 131-133) .2) Les consonnes ,  annexe 2 ,  (pages 131-133) .2) Les consonnes ,  annexe 2 ,  (pages 131-133) .2) Les consonnes ,  annexe 2 ,  (pages 131-133) .2) Les consonnes ,  annexe 2 ,  (pages 131-133) .

Certaines consonnes emphatiques comme : [fl] ◊ - [˙] ÿ - [¥] ÷ - [◊] ’ - [q] ‚ et la consonne

[‡Ž] Ÿ sont des consonnes qui caractérisent la langue arabe.

Vingt consonnes de vingt-huit sont similaires et se distinguent par les points au-dessus ou au-

dessous de la lettre, comme :

¤ Àq¤   ≠ ›t¤ » ≠ ›b›

¤ Œ¿¤ Õ ≠ ›Ω¤ Ã ≠ ›j›

¤ –‰¤ œ ≠ ›d›

¤ “z¤ — ≠ ›r›

¤ ‘∫¤ ” ≠ ›s›

¤ ÷¥¤ ’ ≠ ›◊›

¤ ÿ˙¤ ◊ ≠ ›fl›

¤ ⁄∫¤ Ÿ ≠ ›‡Ž›

¤ ‚q¤ · ≠ ›f›

Les consonnes arabes peuvent former un objet de confusion, surtout pour les apprenants

francophones ou autres :

exemples :     (musique)  Lf  3 Lf  3 Lf  3 Lf  3 Lf  3  vIOÝu*« ≠ ©UJOÝu*«® *

Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15 hSý ≠ ©fSý® *

Lf 18Lf 18Lf 18Lf 18Lf 18  dUu²:¹d3 ≠ ©dUuD:¹d3® *

Lf 46Lf  46Lf  46Lf  46Lf  46 WCWUG'« ≠ ©WBWUž® *

Lf 48Lf  48Lf  48Lf  48Lf  48  Ÿu'« ≠ ©¡u'« lW® *

Lf 46Lf  46Lf  46Lf  46Lf  46  dOUUBF'«  ≠ ©—uH]_« UL3® *
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Les exemples précédents affirment que les apprenants francophones trouvent une difficulté de

distinguer les lettres arabes emphatiques des lettres non-emphatiques, qui se trouvent aussi dans leur

langue maternelle. Ils ont aussi une grande difficulté à prononcer la lettre spirante phraryngale sonore

[‡Ž] Ÿ , alors ils la remplacent par la hamza qui est une occlusive laryngale. Les apprenants francophones

trouvent une difficulté à distinguer les lettres similaires par la forme, et différentes par les points :≠ Ÿ 

 ’ ≠ ÷Ø ⁄/... etc.

Les deux apprenants Lf 29 (page 133) et L 34-germanophone (page 132) ont confondu la lettre

÷[¥] avec la lettre ÿ [˙]. Cette confusion peut être inspirée de la façon de prononcer la lettre ÷ dans

plusieurs coins du Monde arabe : au Maghreb surtout et au Golfe, la lettre ÷ est prononcée ÿ  . Il est

possible que c'est deux apprenants aient visité ou étudié l'arabe là-bas !

L'apprenant L 26 - germanophone a employé, sans le vouloir, la métathèse par une interversion

d'un phonème à l'intérieur du mot : (page 131) il a écrit (…–dI'«)* au lieu de : …—cI'« . Cette interversion

représente une connaissance faible de la langue arabe chez cet apprenant germanophone car l'adjectif

(…–dI'«)* n'existe pas en arabe.

Les apprenants francophones Lf 5, Lf 4, Lf 12, Lf 24 et les apprenants arabophones La 20, La 6,

La 9, La 18, La 11, La 25 et La 23 ont différemment interprété les noms (Bouguerra) et (Abdel Kéfi).

Ces deux noms sont des noms de personnalités tunisiennes. Au Maghreb, la consonne [q] ‚ est parfois

prononcée [g] et des fois la voyelle [a] lif («) est prononcée [e]. Ces deux noms sont écrits en arabe

ainsi : dauÐÆ ÒwUUJ'« b³Ž ≠ …

Les apprenants ont essayé d'interpréter le son [g] par [⁄], [Ã], [˜] et [Õ] ; le son [⁄] est utilisé en

Syrie, au Liban, en Jordanie surtout pour représenter le son [g]. Quant au son [Ã], il est utilisé surtout

en Egypte, au Soudan et au Yemen pour représenter le son [g]. Donc ce sont des sons qui peuvent être

acceptés si l'apprenant ne peut pas identifier le nom ( dauÐÒ… ). Quant au son [˜], il paraît qu'il est utilisé

plutôt au Maghreb pour représenter le son [g]. Mais le deuxième nom wUUJ'« b³Ž qui est écrit avec le son

[q] ‚ , est un peu bizarre ici. Les deux apprenants La 25 et La 23 l'ont écrit de cette façon. Il nous est

utile peut-être de signaler que la plupart des apprenants arabophones à l'Université Lyon 2 sont d'origine

maghrébine, et représentent la deuxième génération des émigrés. Ils sont nés en France, ils vivent dans

un bain linguistique français et ils parlent leur dialecte, mais ils ne sont pas habitués à leur langue

arabe standard, écrite et parlée. Ces erreurs peuvent être attribuées à la différence phonétique régionale

entre le Mashreq et le Maghreb du Monde arabe.

Ainsi, il est normal de voir ce genre d'erreurs chez eux.

Quant à l'apprenant arabophone D 9 (page 133), le problème est différent, car nous croyons que

c'est un problème sémantique : iI½ = refuser ; bI½ = critiquer ; et la conception de la critique chez nous

représente en général une conception de refus et de rejet !

L'apprenant D 57 qui a interprété le prénom juif (Ehud) par (œu×¹≈)* est un apprenant qui ne suit

pas les informations à la télévision, à la radio, ou dans les journaux. En plus dans les pronoms juifs

nous rencontrons beaucoup de /Õ/ : UOaeŠ ≠ ÂUF³Š— ≠ ÂËdBŠ ≠ Õ—«“ ≠ rO¹UŠ ≠ qOŠ«— ≠ o×Ý≈ ≠ ÊuA×½ ≠ “UŠ¬

... etc.

C'est peut-être la raison pour laquelle il a choisi d'employer /Õ/.
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3) L 'article défini (3) L 'article défini (3) L 'article défini (3) L 'article défini (3) L 'article défini (‡'«‡'«‡'«‡'«‡'«) ,  annexe 2 ,  (pages 133-135) .) ,  annexe 2 ,  (pages 133-135) .) ,  annexe 2 ,  (pages 133-135) .) ,  annexe 2 ,  (pages 133-135) .) ,  annexe 2 ,  (pages 133-135) .

L'article défini est un élément très important dans la langue arabe : en général, il est employé

d'une manière spécifique. Des fois l'article défini en arabe définit le mot seulement par la forme, mais

il reste réellement indéfini: cet article est appelé l'article (‡'«) de genre. A travers cet article de genre on

représente le genre en général mais sans donner une précision quelconque.

Exemple : L'homme est créé pressé šÔKoÓÊU:½ù« Ôôu−Ž Î      .

(ÊU:½ù«) ne précise pas quelqu'un, mais le mot représente tous les individus humains. Ainsi nous

employons cet article défini de genre, surtout pour les titres des articles afin de conserver un sens

indéfini et une forme définie. Exemple : page 135, les apprenants D2 et D28 auraient pu l'employer

pour traduire les deux titres des textes (Essais nucléaires et santé) (Des relations entre Hommes et

Femmes).

Quant à l'apprenant D30, (page 135), il n'a pas fait attention à ce qu'il y a plusieurs compléments

de nom, ainsi il a dû les définir par (‡'«) : ÆWO½U:½û' WOŠËd'«Ë WOUUI¦'« …UO×K'Ë  UOKIFK'Ë lL²−LK' ÆÆÆ

L'apprenant arabophone La 18 (page 134) a employé l'article défini (‡'«) en traduisant la première

phrase française de cette page :  ÆÆÆ WO'UF'« cU«uM'« o¹dÞ sŽ ÆÆÆ

Dans cette phrase, il est possible en arabe d'employer (‡???'«) l'article défini de genre. C'est-à-dire

les fenêtres (cU«uM'«) sont définies formellement. Mais, il est possible aussi de ne pas employer (‡'«) car

la description en général permet d'employer l'indéfini en arabe. Exemple : qD¹Òœ v?KŽ ‰eM*« Ó—ÓÃÌtOUË q¹uÞ 

ÆÆÆ…dO³3 »«uÐ√Ë cU«u½

En arabe, nous avons des expressions qui ne peuvent être que des expressions définies par (‡'«) ou

par l'état d'annexion (WUU{ù«). Exemple : qa_« vKŽ ≠ VKž_« vKŽ ≠ d¦3_« vKŽ ÆÆÆ etc.

d¹bIð qa√ vKŽ ≠ sE'« VKž√ wU ÆÆÆ etc.

A la page 133, l'avant dernière phrase, (au moins), est traduite par l'apprenant Lf 3 par

(qa√ vKŽ)* sans ajouter (d¹bIð), ce qui est faux en arabe.

Il fallait donc plutôt écrire : q??a_« v??K??Ž , mais c'est une lacune de l'apprenant francophone Lf 3,

bien que l'expression (au moins) puisse être considérée en tant qu'expression définie, car (au) est égal

à : (à le).

L'apprenant Lf 42 a fait le contraire en définissant (…b*«) dans l'expression (5WUŽ …b*« cMW)*. Mais

dans ce cas, il fallait plutôt ne pas définir  …b?W sauf si l'apprenant voulait ajouter un pronom relatif en

tant qu'adjectif : ‰eM*« v'≈ wÐU¼– XI³Ý w²'« …b*« cMW

Donc, dans cette phrase il a dû écrire ÆÆÆ5WUŽ …bW cMW

Quant à l'apprenant Lf 10, il a défini avec (‡'«) f½uð, car en français f½uð est définie (la Tunisie).

Mais en arabe, on ne définit pas les pays sauf si son nom représente un nom commun : »dG*« qui

veut dire le coucher du soleil ; mais W¹—uÝ n'est pas définie comme en français (la Syrie).

Enfin, nous examinons les phrases de l'apprenant Lf 3 (pages 133-134) et la phrase de l'apprenant

Lf 19.

Dans les deux phrases de l'apprenant Lf 3 (page 134), nous trouvons le mot (W?Wu?J?Š)* qui n'est

pas défini, or d'après le contexte, nous pouvons déduire que c'est l'Etat français ; donc il fallait plutôt
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définir le mot (W'Ëb'«) car cela représente un Etat défini dans le texte (l'Etat), et défini aussi à travers le

contexte.

La dernière phrase de la page (133) est une phrase de l'apprenant Lf 3. Il paraît que cet apprenant

ne comprend pas la notion de définir les mots en arabe. Les mots définis en arabe sont :

• accompagnés de l'article défini ‡'«.

• les pronoms personnels.

• les pronoms démonstratifs.

• les pronoms relatifs.

• les noms propres.

• le cas de vocation.

• l'état d'annexion.

L'apprenant Lf 3 a défini un seul mot deux fois : par l'article défini (‡???'«) et par l'état d'annexion

(UNKOK×²'«)*, ce qui est impossible en arabe.

Dans la même phrase, l'apprenant Lf 3 ne définit pas (»uKÝ√)* mais il définit son adjectif w'U²'«.

Cela aussi est impossible en arabe, car le mot et son adjectif sont définis ensemble ou sont indéfinis

tous les deux.

La même erreur est commise par l'apprenant Lf 19 :

ÆÆÆVKBK' w*UF'« ÃU²½ù«  <--  (VKB' w*UF'« ÃU²½≈)*

Il est vrai que le mot (acier) n'est pas défini dans la phrase française, mais en arabe il faut ajouter

(‡'«) de genre pour définir formellement ce mot : (VKB'«).

2.2. L 'orthographe2.2. L 'orthographe2.2. L 'orthographe2.2. L 'orthographe2.2. L 'orthographe

1) La phonographie ,  annexe 2 ,  (pages 135-137) .1) La phonographie ,  annexe 2 ,  (pages 135-137) .1) La phonographie ,  annexe 2 ,  (pages 135-137) .1) La phonographie ,  annexe 2 ,  (pages 135-137) .1) La phonographie ,  annexe 2 ,  (pages 135-137) .

« L'orthographe est une notion relativement récente. Le mot se rattache à deux mots grecs, (...),

“écrire”, (...), “correctement”. Toute écriture connaît certaines règles ou conventions qui en contrôlent

l'usage ».6

L'orthographe arabe a été complétée au septième siècle de notre ère, lorsque Al-Hajjaj bin Youssef

ath-Thaqafi a ordonné, durant l'époque des Omeyyades, de ponctuer les lettres arabes pour pouvoir

écrire correctement. Depuis, les apprenants de la langue arabe, surtout les non-arabes, ont pu distinguer

les lettres similaires du point de vue forme : À≠ ≠»ØŒ≠Õ≠ÃØ‘≠” , etc.

Dans les copies des apprenants francophones et arabophones, il est possible de constater des

fautes d'orthographe accompagnant des fautes phoniques.

Pour les exemples que nous allons étudier, nous allons remarquer une mauvaise acquisition du

système graphique. Il ne s'agit pas d'interférence, mais d'une difficulté interne en arabe.

Les apprenants de l'Université Lyon II qui ont commis ce genre de fautes sont des apprenants

francophones.

6. Catach, Nina, L'orthographe, 1978, p. 3.
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La même faute commise par les apprenants Lf 3 et Lf 29 est représentée par la consonne [t] qui

a deux formes différentes : (  et …) [t] ouverte et [t] nouée.

En français et dans d'autres langues européennes, la consonne [t] a une seule forme :

*   U¹ôu'« ≠ ©…U¹ôu'«® Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3

*   …bF²:W ≠ © bF²:W®Lf 29Lf  29Lf  29Lf  29Lf  29

Quant à l'apprenant Lf 19, il a écrit la hamza de coupure sur laquelle il fallait mettre la kasra (i)

au lieu de *(fatΩa) (a) :  ÃU²½SÐ ≠ (ÃU²½QÐ)*

* « ≠ © —U²š√® —U²š

Dans le deuxième exemple, la hamza doit être de liaison et avec la kasra (i).

L'apprenant francophone, dans ces exemples, ne peut pas identifier à l'écrit un système qui lui

échappe doublement à l'écrit et à l'oral.

Les apprenants arabophones au DUTFA, D2, D51, D49, et D9 (pages 136-137), montrent, dans

leurs phrases, le même problème : c'est la voyelle [u] représentant le pluriel. En fait, il y a la voyelle

[u] comme déclinaison de la troisième personne du pluriel masculin qui est accompagnée d'alif [«], et

qui est distinguée de l'autre [u] du cas sujet des noms masculins pluriels :

«ËcšQ¹ s' ≠ «uKLF¹ r' Ø «Ëcš√ ≠ «uKLŽ ∫ WadH²'« n'√Ë WŽUL'« Ë«Ë

et l 'autre [u] représentant le cas sujet des noms masculins pluriels :

w(« Ë“U³š ≠ ÷—_« uŠöU Ø ÊË“U³)« ≠ ÊuŠöH'«

Les apprenants, comme la plupart des jeunes arabophones Syriens, ont confondu ces deux [u],

en ajoutant [«] au nom masculin pluriel, au cas sujet, et à l'état d'annexion :

*  ÂuKF'« uOzUBš√ ≠ ©ÂuKF'« «uOzUBš√® D 2D 2D 2D 2D 2

*   ©WMOH:'« w¹—U³½≈ vKŽ® WMOH:'« u¹—U³½≈ ≠ ©WMOH:'« «u¹—U³½≈®D 9D 9D 9D 9D 9

L'apprenant D 51 a ajouté [«] de distinction au verbe (Ëb?³¹) ayant sa voyelle [u] comme voyelle

qui fait partie de la racine du verbe : Ëb³¹ ≠ «bÐ .

Ainsi, il n'est pas possible ici de mettre [«], car ce n'est pas la troisième personne du pluriel

masculin ; c'est la troisième personne du singulier masculin.

Enfin, l'apprenant D 49 a complètement négligé la voyelle [u] de la troisième personne du pluriel

masculin, en voyant la voyelle [u] sur laquelle il y a la hamza : «ËƒbÐ ≠ ©«ƒbÐ®*

Le verbe («ƒbÐ)* ne peut-être lu avec une voyelle longue comme il faut le faire, car [ƒ] est plutôt

un appui de la hamza, et il faut ajouter («Ë) pour que le verbe soit à la troisième personne du pluriel

masculin.

2) Les deux genres de hamza :  de liaison et de coupure ,  annexe 2 ,  (pages 137-138) .2) Les deux genres de hamza :  de liaison et de coupure ,  annexe 2 ,  (pages 137-138) .2) Les deux genres de hamza :  de liaison et de coupure ,  annexe 2 ,  (pages 137-138) .2) Les deux genres de hamza :  de liaison et de coupure ,  annexe 2 ,  (pages 137-138) .2) Les deux genres de hamza :  de liaison et de coupure ,  annexe 2 ,  (pages 137-138) .

La hamza de liaison est prononcée au début de l'énoncé mais elle n'est pas prononcée au milieu

de l'énoncé. Quant à la hamza de coupure, elle est prononcée au début, au milieu et à la fin de l'énoncé.

Ces deux genres de hamza ont des règles précises, mais la plupart des apprenants ne respectent

pas ces règles.
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La hamza de liaison, nous la trouvons dans :

1) douze noms : ‰u]uW rÝ« ≠ XÝ« ≠ .« ≠ s1« ≠ ÊU²MŁ« ≠ ÊUMŁ« ≠ …√dW« ≠ ƒdW« ≠ WMÐ« ≠ sÐ« ≠ rÝ«

2) les verbes (et leur ma◊dar) appartenant à la forme VII «½ÚH?ÓF?Óq?Ó  et VIII «UÚ²?ÓF?Óq?  , lorsqu'ils sont au

passé et à l'impératif : croire bI²Ž« - jaillir o¦³½« .
3) les verbes (et leur ma◊dar) appartenant à la forme X « ²????ÝÓH????ÚF???Óq???? , lorsqu'ils sont au passé et à

l'impératif : demander pardon dHG²Ý« - s'approprier pKL²Ý« .

4) l'impératif du verbe appartenant à la forme I qFU : monter bF] - désirer Vž— (bF]« ≠ Vž—«)

5) l'article défini  ‡'« .

La hamza de coupure, nous la trouvons dans tout ce que l'on n'a pas mentionné dans la hamza de

liaison, comme :

1) les noms : tous les autres noms qui n'ont pas été mentionnés dans la hamza de liaison ; en plus

il y a aussi les prénoms étrangers : ”uOÞUMž√ ≠ —bMJÝ≈ ; enfin les prénoms arabes dérivés : Âd3√

bFÝ√ ≠ ; et al-ma◊dar.

2) les verbes au passé (et leur ma◊dar) appartenant à la forme I qFU :

ordonner dW√ - prendre cš√ - manger q3√  .

3) les verbes (et leur ma◊dar) appartenant à la forme IV √ÓUÚFÓqÓ¹ ≠ ÔHÚFqÔ  informer rKŽ√ ≠ d³š√, etc.

4) les autres articles s'ils ont la hamza : ≈ÊÚ√ ≠ ÓÊÚ√ ≠ ÓÊ]  7 .

Les apprenants francophones de l'Université Lyon 2, Lf 12, Lf 27, Lf 19, Lf 10, Lf 17 (page 137)

ont tous employé la hamza de coupure dans les verbes (et leur ma◊dar) appartenant à la forme X qFH²Ý«

(dL¦²Ý«) ici, et cela n'est pas conforme à la règle N° 3 de la hamza de liaison : ainsi, il fallait employer

la hamza de liaison.

Quant aux apprenants arabophones au DUTFA, D 53, D 54, D 57, D 65 (pages 137-138), ils ont

commis la même erreur : ils ont employé la hamza de coupure dans al-ma◊dar des verbes, appartenant

aux formes VII qFH½« et VIII qF²U« : qI²½« ≠ V×:½« ≠ ZŽe½« ≠ qBð« ; cela n'est pas conforme à la règle N°2

de la hamza de liaison.

Il est bien clair que les deux genres de hamza forment un problème important pour les apprenants

francophones et arabophones étudiés. A la télévision syrienne, les présentatrices ne font pas la différence

entre ces deux genres, et elles emploient presque toujours la hamza de coupure : c'est, peut-être, une

mauvaise habitude prise durant leurs années scolaires et universitaires, car les professeurs n'ont plus

fait attention à l'enseignement des règles des deux genres de hamza.

3) La ponctuation ,  annexe 2 ,  (pages 138-141) .3) La ponctuation ,  annexe 2 ,  (pages 138-141) .3) La ponctuation ,  annexe 2 ,  (pages 138-141) .3) La ponctuation ,  annexe 2 ,  (pages 138-141) .3) La ponctuation ,  annexe 2 ,  (pages 138-141) .

« Nul aujourd'hui ne songerait sérieusement à remettre en cause l'importance de la ponctuation,

tant sur le plan de l'aide à la lecture et à l'expression, que de la clarté des idées et de l' « écriture » au

sens large du terme... ». 8

7. Académie Arabe de Damas, circulaire lDI'«Ë q]u'« UðeL¼ (hamzat al-wa◊l wa al-qafl‘).

8. Catach, Nina, La ponctuation : histoire et système, 1994, p. 3.
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La ponctuation est un système de renfort de l'écriture, chargé d'organiser les rapports et la

proportion des parties du discours et des pauses orales et écrites. Les signes de la ponctuation participent

à toutes les fonctions grammaticales, intonatives et sémantiques, c'est-à-dire à toutes les fonctions de

la syntaxe. 9

La ponctuation pour la langue arabe est une notion relativement nouvelle. Car la langue arabe

ancienne s'est passée de ponctuation durant plusieurs siècles. Mais, dans les temps modernes, la

ponctuation est devenue nécessaire pour l'écriture et la lecture de l'arabe. Ainsi furent établies les

règles de la ponctuation qui ne sont pas, en général, différentes de celles de la langue française par

exemple. Mais, tout de même, ces règles étaient – et sont jusqu'à nos jours – négligées dans

l'apprentissage de l'arabe comme langue maternelle durant tous les cycles de l'enseignement (à l'école

et à l'université). Cette réalité a fait que les apprenants ne savent pas comment utiliser la ponctuation

quand ils apprennent une langue étrangère. De même, les apprenants arabophones n'utilisent pas en

général la ponctuation en arabe, ou bien ils l'utilisent d'une manière incorrecte.

Dans les copies des apprenants francophones et arabophones de l'Université Lyon II, nous

constatons une fausse utilisation de la ponctuation, ou bien une négligence totale de la ponctuation :

Lf 12, Lf 4 (page 138) et la dernière phrase de la page 139 (Lf 3).

Mais l'apprenant La 18 (page 138) a calqué la ponctuation de la phrase française ; en plus, il a

traduit la phrase d'une façon fausse, car (écrit Valéry) est une phrase en juxtaposition qui veut dire :

(Valéry écrit ce qui suit).

L'apprenant La 18 a considéré que c'est un impératif. Ainsi, la phrase arabe et sa ponctuation

sont devenues fausses.

Quant à l'apprenant Lf 3, il a faussement utilisé la ponctuation dans ses deux premières phrases

de la page 139. D'abord, il a calqué la ponctuation de la phrase française, alors il a mis les deux

virgules après (hautes fenêtres,) (¨W?O'UF'« pOÐU³A'«)* et après (fonctionnaires,) (5Hþu*«)*. Sa phrase qui

n'a pas de sens en arabe, contient deux virgules sans aucun sens non plus.

Dans sa deuxième phrase, l'apprenant Lf 3 a mis un point d'interrogation sans en avoir besoin.

Dans la phrase française, il n'y a pas de point d'interrogation, il n'y a pas non plus de question.

Les apprenants au DUTFA sont des arabophones, et nous pouvons constater que quelques uns

n'utilisent pas la ponctuation, car en arabe il y a une tendance à négliger la ponctuation, et cela a un

grand effet sur la plupart des apprenants : D1 (page 140).

Cette phrase (la première à la page 140) est composée de deux phrases :

UadÞ l³²ð X×³]√Ë ©≤¨UNð«– fÝ_« rNðUaöF' bFð r' ©±ÎDš w²'« pKð dOž Èdš√ ÒÆr¼ƒUÐ¬ rN' UN

La deuxième phrase peut être séparée de la première par une virgule, car c'est une phrase qui

reprend et fait une extension du sujet traité dans la première phrase.

Quant aux apprenants D21, D25 et D42 (pages 140-141) ils ont utilisé la ponctuation en tant que

calque de la phrase française :                                            D21                                           D21                                           D21                                           D21                                           D21 ÆÆÆ ¨5Ð«— o×Ý« VzU½ ¨ÆÆÆ  —

9. Ibid., p. 7.



135

TYPOLOGIE DES ERREURS : ANALYSE DU CORPUS

—  ÆÆÆ ¨p'– lWËD 2 5D 2 5D 2 5D 2 5D 2 5

—  ÆÆÆ ¨WO½UŁ …dWD 4 2D 4 2D 4 2D 4 2D 4 2

Nous constatons que ces trois apprenants n'ont utilisé que ces virgules calquées des phrases

françaises, sans utiliser la ponctuation adéquate au sens des phrases arabes traduites.

2.3. Interférences morphologiques2.3. Interférences morphologiques2.3. Interférences morphologiques2.3. Interférences morphologiques2.3. Interférences morphologiques

Il est difficile de fournir une explication unique pour un type donné d'erreurs morphologiques ;

tout d'abord, il n'est pas toujours possible d'affirmer que le contact du système linguistique second

avec la langue maternelle soit la cause déterminante de l'erreur. Car même les apprenants arabophones

souffrent des difficultés de la langue arabe, cela est dû à la mauvaise assimilation de cette langue, qui

est supposée leur langue maternelle.

1) Le genre et le nombre ,  annexe 2 ,  (pages 141-146) .1) Le genre et le nombre ,  annexe 2 ,  (pages 141-146) .1) Le genre et le nombre ,  annexe 2 ,  (pages 141-146) .1) Le genre et le nombre ,  annexe 2 ,  (pages 141-146) .1) Le genre et le nombre ,  annexe 2 ,  (pages 141-146) .

Une bonne quantité d'erreurs sont dues au genre (féminin-masculin), car il y a beaucoup de mots

féminins en arabe qui sont masculins en français et vice versa.

Nous allons d'abord souligner et étudier les erreurs des apprenants francophones de l'Université

Lyon II, ensuite nous allons étudier celles des arabophones de la même université.

Dans les pages 141-142 et 143, il y a onze apprenants francophones qui ont commis des erreurs

de genre et de nombre. Quant aux apprenants arabophones de cette université, ils sont cinq seulement,

qui ont fait de même.

Les erreurs de genre chez les apprenants francophones sont dues à ce que le féminin en français

est traduit en arabe en tant que féminin et le masculin aussi est traduit en tant que masculin, ce qui n'est

pas toujours vrai en arabe.

Exemple du corpus : genre différent en français et en arabe.

A )A )A )A )A ) En français (féminin) - en arabe (masculin).

• (Page 141)  Lf  4 Lf  4 Lf  4 Lf  4 Lf  4  rKŽ ÷ËdF'« Ê≈ UNŽu{uWÆdFA'« ©tŽu{uW® *

Le pronom ici doit être masculin (t‡Ô ) car (rKŽ) est masculin en arabe, tandis que (science) est un

mot féminin en français.

• (Page 141) Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  —uD²'« dŁ√ vKŽ ÆÆÆ w²'« ÊQJ' ©Íc'«®  ¡bÐÆÆÆ©√bÐ® *

L'évolution (—u?D?²?'«) est un mot féminin en français, l'apprenant Lf 3 a employé (w?²?'«)* comme

pronom relatif, mais en arabe (—u?D?²'«) est masculin, alors il fallait employer (Íc'«) ; de même pour le

verbe (commencer) : ( √b???????????Ð)* représente la troisième personne du singulier féminin, alors il fallait

employer (√bÐ).
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• (Page 142) Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  wU ÆÆÆ Ác¼ÆÆÆlMB*« ©«c¼® *

L'usine est un mot féminin en français, mais (l??M??B??*«) est masculin en arabe, pour cela il fallait

employer («c¼)

• (Page 143) Lf  60Lf  60Lf  60Lf  60Lf  60  sJ'Ë ÆÆÆ ÈbŠ≈ ÆW]U)« UN'UJý√ ©bŠ√® *

En français (forme) est un mot féminin, ainsi l'apprenant a employé (Èb?????????????Š≈)*, le féminin de

(bŠ√) ; mais (qJý) est masculin en arabe, alors, il fallait utiliser (bŠ√).

B )B )B )B )B ) En français (masculin) - en arabe (féminin).

• (Page 141) Lf  4Lf  4Lf  4Lf  4Lf  4  —uDð dŁ≈ vKŽ Ëb³¹ ÆÆÆWO:½UWËd'UÐ t²¹«bÐ ©Ëb³ð® *

(W¹«bÐ) est féminin en arabe, tandis que (le début) est masculin en français.

L'apprenant Lf 4 a employé le verbe (Ëb³¹)* à la troisième personne du singulier masculin, tandis

qu'il fallait le mettre au féminin (Ëb³ð) pour correspondre à (W¹«bÐ).

D'après ces exemples, il est clair que les apprenants francophones ont calqué le genre des termes

français en traduisant vers l'arabe, ce qui a abouti au contraire du genre arabe de ces termes.

Dans ces exemples, nous pouvons attirer l'attention sur ces erreurs morphologiques dues au

contact (langue maternelle - langue cible).

Les apprenants francophones Lf 52 et Lf 62 ont traduit (la poétique) par (Íd??F?A?'«)*, tandis que

(W¹dFA'«) est le terme le plus adéquat ici. C'est un peut bizarre de voir les autres apprenants francophones

donnent en arabe le même genre qu'en français, aboutissant à des erreurs ; alors que ces deux apprenants,

ainsi que l'apprenant La 51, traduisent en arabe (la poétique = terme féminin) par un faux terme

masculin (ÍdFA'«)* tandis qu'il est féminin en arabe (W¹dFA'«) !!!

Quelques-uns des apprenants arabophones, vivant dans un bain linguistique français, font les

mêmes erreurs que celles des apprenants francophones :

• (Page 141) La 11La 11La 11La 11La 11 Ë ©ÆÆÆ® W'Ëb'«  —da ÆÆÆ u¼ÆÆÆr¼U:*« ©w¼® *

• (Page 142) La 40La 40La 40La 40La 40  `¹d'« wUË ÆÆ fWö¹ Íc'«ÆÆÆ©UM³Ž«bð w²'«® *

L'Etat (= W?'Ëb'«) est un terme masculin en français, et féminin en arabe. Le vent (= `?¹d?'«) est un

terme masculin en français, mais féminin en arabe bien qu'il ne se termine pas par le [t] noué, représentant

en général le féminin.

Les deux apprenants La 11 et La 40 ont choisi de donner aux termes arabes (`???¹d??'« ≠ W??'Ëb??'«) le

genre masculin comme en français ; or en arabe c'est exactement le contraire.

Puisque les deux apprenants sont des arabophones, nous ne pouvons pas affirmer si la faute est

provoquée par la différence de genre des noms en français et en arabe, ou par une faiblesse due à leur

niveau en langue arabe, supposée comme leur langue maternelle.

C )C )C )C )C ) Le nombre

• (Page 142) :                                                           Lf  12Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12  wUÆÆÆ pKðÆÆÆ5²3—UA'« ©5ðU¼® *  —

—* —uKOÝUÝË —uM¹“Ë√ ÆÆÆr¼   ÆÆÆ©UL¼® Lf 29Lf  29Lf  29Lf  29Lf  29

—* 5²M:'« wU ÆÆÆWIÐU:'«   ÆÆÆ©5²IÐU:'«® Lf 47Lf  47Lf  47Lf  47Lf  47

—*  UU“U:«Ë ÆÆÆ«Ëd1d9® Ò   ÆÆÆ©Lf 49Lf  49Lf  49Lf  49Lf  49
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—* wðü«  «dWUG*«Ë ÆÆÆ¹ÓLÔdÚÊÓd9 w²'«® Ò   ÆÆÆ©Lf 50Lf  50Lf  50Lf  50Lf  50

—* ©ÆÆÆ® ‰UWü« q3 ÆÆÆöšb¹   ÆÆÆÕËd'« wU ©qšbð® Lf 48Lf  48Lf  48Lf  48Lf  48

—* ÆÆÆrNÐdA½ rO:M'« wU ©UNÐdA½® «uÝdG¹Ë ®   ÆÆÆUM³Ka wU ©”dGðLf 48Lf  48Lf  48Lf  48Lf  48

— * ©ÆÆÆ® —UJU_«Ë«ËdODð   ÆÆÆ©dOD¹® Lf 48Lf  48Lf  48Lf  48Lf  48

• (Page 141) : La 23La 23La 23La 23La 23  w²'« WOI³'«ËÆÆÆ  «uL²MðÆWFO³D'« v'≈ ©wL²Mð® *  —

— *  UÐUÐ– v'≈ dEM¹ ÆÆÆÊd¹UD²¹    ÆtWUW√ ©dODð® La 22La 22La 22La 22La 22

• (Page 142) : La 31La 31La 31La 31La 31  wU ©ÆÆÆ® ‰UWü« q3 qšbðË ÆÆÆ rJÝuH½√p:H½® Ó ÆÆÆ© *  —

• (Page 143) : La 51La 51La 51La 51La 51  qÐ ÆÆÆ ’U)« UNKJý bŠ√ Æ©W]U)« UN'UJý√ bŠ√® *  —

— * q¦W ÆÆÆs¹dšü«    ÆÆÆ©Èdš_« ‰UFU_«® La 51La 51La 51La 51La 51

— * Íc?'« q?łd?'« ”√— wU qÐ Âu−M'« wU pKH'« rKŽË rO−M²'« rKŽ 5Ð ‚dH'« b−¹ r'rNÝ—b¹Æ©U?LNÝ—b¹® L aL aL aL aL a

5 15 15 15 15 1

Dans ces exemples cités ci-dessus, nous avons le problème du duel en arabe standard. Pour les

apprenants francophones, le duel est toujours difficile à employer et à utiliser, puisqu'en français ne se

trouve pas, c'est plutôt le pluriel. Ainsi, nous trouvons chez ces apprenants des erreurs dans ce domaine :

Lf 12, Lf 29, Lf 47, Lf 48.

En arabe standard, les noms inanimés au pluriel font leur accord au féminin singulier ; en dialectal

syrien ils font leur accord au féminin singulier et au pluriel. Il n'est pas indifférent que les apprenants

francophones font des erreurs à ce niveau, car en français, le nom pluriel fait son accord au pluriel en

général : Lf 49, Lf 50, Lf 48.

Chez ces apprenants, le problème n'est pas seulement celui du nombre, mais aussi du genre. Car

( U???U“U???:« ≠  «d???WU???G??*« ≠ ‰U??Wü«) sont des noms inanimés au pluriel, alors leur accord doit être fait au

féminin et non pas au masculin.

Ces problèmes sont signalés aussi chez les apprenants arabophones La 23, La 22, La 51 ; cela est

dû peut-être à la mauvaise assimilation de la langue arabe ou bien à l'influence du dialectal.

Enfin, l'apprenant La 31 a donné une traduction au pluriel du (vous) de politesse ; en arabe il n'y

a pas de (vous) de politesse, mais nous utilisons le singulier à côté de quelques mots de politesse.

Les apprenants arabophones du DUTFA : D 11, D1, D2, D3, D12 (page 143), D36 (page 144) et

D34 (page 145) ont tous le problème du duel. Ils emploient à sa place le pluriel masculin, ou bien ils

l'emploient d'une manière fausse : D12 (page 143).

En fait, le duel en arabe standard a toujours formé un problème d'apprentissage pour les apprenants

arabophones. En plus, les apprenants utilisent dans leur vie quotidienne le langage dialectal qui n'emploie

pas fréquemment le duel, sauf pour désigner les noms communs en duel, et non pas tous.

Le duel dans le dialectal est employé au cas direct et non au cas sujet ; tandis que le verbe qui

correspond à ce duel est employé au pluriel. Il n'est pas peut-être logique de faire cela par rapport aux

règles de l'arabe standard, mais si nous lisons quelques sourates du Coran, considéré comme la principale

référence de la langue arabe, nous verrons un emploi du duel similaire à celui du langage dialectal :
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Les appartementsLes appartementsLes appartementsLes appartementsLes appartements   «d−(« …—uÝ «d−(« …—uÝ «d−(« …—uÝ «d−(« …—uÝ «d−(« …—uÝ

Le verset 9 : ∫ ©π® W¹ü«

Lorsque deux nations des croyants Ê≈ËòÚ5MWR*« sW ÊU²HzUÞ 

se font la guerre, cherchez à les réconcilier. åÆÆÆULNMOÐ «u×K]QU «uK²²a«

Le mot (ÊU²HzUÞ) est un duel, mais le verbe («uK²²a«) est à la troisième personne du pluriel masculin.

Le Coran n'a pas employé (U²K²²a«).

Le pèlerinage de la MecqueLe pèlerinage de la MecqueLe pèlerinage de la MecqueLe pèlerinage de la MecqueLe pèlerinage de la Mecque Z(« …—uÝZ(« …—uÝZ(« …—uÝZ(« …—uÝZ(« …—uÝ

Le verset 20 : ∫ ©±π® W¹ü«

Les fidèles et les incrédules sont åÆÆÆrNÐ— wU «uLB²š« ÊULBš Ê«c¼ò

deux adversaires qui se disputent au sujet de Dieu ; ...

La fourmiLa fourmiLa fourmiLa fourmiLa fourmi qLM'« …—uÝqLM'« …—uÝqLM'« …—uÝqLM'« …—uÝqLM'« …—uÝ

Le verset 46 : ∫ ©¥µ® W¹ü«

Nous avons envoyé Saleh vers les U(U] r¼Uš√ œuLŁ v'≈ UMKÝ—√ bI'ËòÎ√ ÓÊ«Ëb³Ž« 

Thamoudéens, ses frères, pour leur faire adorer Dieu. åÆÊuLB²S¹ ÊUI¹dU r¼ «–SU tK'«

Ils se divisèrent en deux partis. 10

Bien que le Coran emploie des verbes à la troisième personne du pluriel masculin pour des

sujets duels, mais la grammaire de l'arabe standard considère toujours cela comme une erreur si les

apprenants le font !!!

Les apprenants D34 (page 144), D44 (page 145), D55, D58 (page 146) emploient le pluriel

animé au lieu du pluriel des inanimés, c'est-à-dire au lieu du singulier féminin qui représente le pluriel

des inanimés :

D 3 4D 3 4D 3 4D 3 4D 3 4  Âu¹ dAŽ W:L)« wUÆÆÆ »US²½ô« «uI³Ý s¹c'«Æ©»US²½ô« XI³Ý w²'«® ÆÆÆ * —

D 4 4D 4 4D 4 4D 4 4D 4 4  W¹—UL:*«  UOLad'« sW WK:KÝ wU ÆÆÆ p'cÐ 5H'RW'RW® ]ÆWOJKH'« dðUUb'UÐ ÂuO'« ÁuŽb½ UW ©WH * —

D 5 5D 5 5D 5 5D 5 5D 5 5 ÆÆÆ UWU9 «u:O'Î5ÝbIW Æ©WÝbIW bFð r'® * —

≠* ©ÆÆÆ® fzU³'« l{u'« „«—œ≈Ë œdL²'«Ë WK²<« WLE½_UUÆÆÆÊuKJA¹ «u×³]√ baJAð X×³]√® Ò©q

UÞuDš   ÎÆÆÆWO:Oz— D 5 8D 5 8D 5 8D 5 8D 5 8

Il est difficile de déterminer la cause principale de telles erreurs, mais nous pouvons renvoyer

cela à l'influence des phrases en langue française qui, en les traduisant, ils tombent dans le piège de la

traduction littérale. Ou bien, il est possible de renvoyer cela aussi au langage dialectal, qui tend à

employer le pluriel animé au lieu du féminin singulier, pour représenter le pluriel des inanimés.

10. Kasimirski, Le Coran, 1970, pp. 399, 260, 297.

Æ≥∏± \≥≥¥ \µ±∂ Æ’ ¨±ππ∞ ¨5KOK'« 5WUWù« dO:Hð tAWUNÐË ¨.dJ'« Ê¬dI'« ≠
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Les apprenants D11, D32, D20 (page 144), D43, D54, D57 (page 145), D58, D64 (page 146),

ont tous un problème de déterminer le genre des termes traduits en arabe. Il est difficile d'expliquer le

pourquoi de ce problème, mais nous allons essayer de le faire ici.

• C'est très bizarre d'employer ©Èdš√®* comme un adjectif féminin de ©VOðdð®∫ 

D 1 1D 1 1D 1 1D 1 1D 1 1  VOðdð ÆÆÆ Èdš√ ÆÆÆ©dš¬® *  —

• Probablement, l'apprenant D32 a employé D 3 2D 3 2D 3 2D 3 2D 3 2  p'–Ë  tðbýUM* ÆÆÆ©UNðbýUM*® *  —

le masculin ici, car dans le texte, il y avait une phrase juxtaposée : (le seul pays arabe...), alors il

a considéré que (pays = bKÐ) est masculin, en oubliant que ce pays est (la Syrie), qui est féminin.

—* vKŽ W¹d³F'« W'Ëb'« …œuŽ ÆÆÆÁœËbŠ   ÆÆÆÆ©U¼œËbŠ® D 2 0D 2 0D 2 0D 2 0D 2 0

• Il y a peut-être ici une influence de la langue française qui a abouti à cette erreur : l'Etat est

masculin, mais W'Ëb'« est féminin en arabe.

• Les deux apprenants D34 et D54 ont commis la même erreur : le sujet ici c'est (d???O??¦??3) qui est

masculin, et non pas (UNMW).  D 4 3D 4 3D 4 3D 4 3D 4 3   UNMW dO¦J'«dOAð ÆÆÆ©dOA¹®  * —

—* Õ«u'_« Ác¼ sW dO¦3 dOAð w²'«   ÆÆÆ©dOA¹® D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4

• L'apprenant D57 a considéré que l'adjectif (w'ULF'«) est un adjectif pour (»eŠ) et non pas pour

(W{—UF*«) or en français c'est (l'opposition travailliste) = (WO'ULF'« W{—UF*«).

Ce n'est pas vraiment une erreur de genre, car nous pouvons aussi dire (w'ULF'« W{—UF*« »eŠ).

• L'apprenant D58 a utilisé le féminin ( —U?Ł√ U?*UÞ w²'«)* pour déterminer (W?O?zU?Ðd?NJ'« WKUU(«), mais

dans sa phrase, il fallait mettre une détermination à (wKLF'« oO³D²'«) qui est un terme masculin.

• Enfin, l'apprenant D64 a utilisé (W¹√)* au lieu de (¡«u' Í√) : il est préférable en langue arabe de ne

pas donner le féminin de (Í√), qui doit être toujours au masculin. L'apprenant D64 a écrit (W¹√)* peut-

être parce que le terme (houlette) est féminin.

L'apprenant D39 (à la page 145) a employé (r??N??K??J?ý)* pour désigner la troisième personne du

pluriel féminin ; il fallait bien sûr écrire (sN'UJý√Ò ). C'est une erreur de genre et de nombre : les femmes

ont plusieurs formes et non pas une seule.

La troisième personne du pluriel féminin n'est pas employée dans le langage dialectal, pour cela,

elle est mal employée par les apprenants en langue arabe standard. Le dialectal a une grande influence

sur les apprenants arabophones, puisqu'il est plus utilisé dans la vie quotidienne.

Les deux apprenants D66 et D28 (page 146) ont traduit les deux dernières phrases d'une façon

littérale, ainsi ils ont donné un pluriel réel à des termes qui sont en arabe au singulier, mais ils ont aussi

un sens du pluriel : D 6 6D 6 6D 6 6D 6 6D 6 6  —ULF²Ýô« ≠ © «—ULF²Ýô«® *  —

—*   —d×²'« ≠ © «—d×²'«® D 2 8D 2 8D 2 8D 2 8D 2 8

Enfin, l'apprenant italianophone D16 a employé («–)* au lieu de ( «–) en tant qu'adjectif féminin.

En français (personnages) est un terme masculin, mais en arabe ( UOBSý) est un pluriel qui est

traité comme un féminin singulier.
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2) La conjugaison ,  annexe 2 ,  (pages 147-148) .2) La conjugaison ,  annexe 2 ,  (pages 147-148) .2) La conjugaison ,  annexe 2 ,  (pages 147-148) .2) La conjugaison ,  annexe 2 ,  (pages 147-148) .2) La conjugaison ,  annexe 2 ,  (pages 147-148) .

« La conjugaison est la liste des différentes formes qui, pour chaque verbe, donnent les indications

de personne, de nombre, de temps et d'aspect, de mode et de voix. Conjuguer un verbe, c'est énumérer

ces formes ». 11

Chez un apprenant francophone de Lyon II, nous allons constater que le problème de conjugaison

est l'indication de personne ; surtout il n'arrive pas à mettre l'indication de la même personne au verbe

et à son auxiliaire :   Lf 46Lf  46Lf  46Lf  46Lf  46  XM3Ô dO:¹ ÆÆÆ©dOÝ√®  * —

—*XM3ËÆÆÆ Ô dO:¹Ë dJH¹  ÆÆÆ©dOÝ√Ë dJU√® Lf 46Lf  46Lf  46Lf  46Lf  46

Il est difficile de trouver le pourquoi d'un tel exemple, sauf si nous considérons que c'est une

mauvaise assimilation de la conjugaison des verbes en arabe.

En français, l'auxiliaire (être) est conjugué avec les indications de personne, et on lui ajoute le

participe passé qui est différent de l'auxiliaire et n'a pas la même terminaison.

Il est possible de penser que Lf 46 n'a pas trouvé étrange ( XM3ÔdO:¹ )*.

Les apprenants arabophones La 22, La 25 (page 147) ne savent pas comment conjuguer les

« Cinq verbes » de l'inaccompli indicatif, doués de préfixe et suffixe ; 1- la deuxième personne du

singulier féminin, 2- le duel de la deuxième personne, 3- le duel de la troisième personne, 4- la deuxième

personne du pluriel masculin, 5- la troisième personne du pluriel masculin : exemples : ≠ 5???????Ý—b??????ð®

©ÊuÝ—b¹ ≠ ÊuÝ—bð ≠ ÊUÝ—b¹ ≠ ÊUÝ—bð

Ces « Cinq verbes » se terminent avec (Ê) à l'inaccompli indicatif ; mais à l'inaccompli apocopé

et subjonctif la lettre (Ê) disparaît : exemples wÝ—bð ©s'Ør'®

UÝ—bð ©s'Ør'®

UÝ—b¹ ©s'Ør'®

«uÝ—bð ©s'Ør'®

«uÝ—b¹ ©s'Ør'®

Les deux apprenants La 22 et La 25 ont supprimé (Ê) à la fin des deux verbes (ÊuHþu¹ ≠ ÊuK³I¹) à

l'inaccompli indicatif.

Il est possible de dire que les apprenants La 22 et La 25 sont influencés par les dialectes arabes

qui suppriment toujours la lettre (Ê) à la fin de l'inaccompli indicatif. Mais, en tout cas, la règle des

« Cinq verbes » n'est toujours pas bien assimilée par les apprenants, bien qu'ils soient des apprenants

arabophones.

Les deux apprenants D13 (arabophone) et D16 (italianophone) ont commis la même erreur : ne

pas savoir comment conjuguer le verbe inaccompli apocopé concave ; il fallait supprimer la voyelle

du verbe.

Nous pouvons dire que l'apprenant italianophone D16 n'a pas l'habitude, ni dans sa langue

maternelle, ni dans la langue française, de supprimer la voyelle du verbe concave à la négation, car

l'arabe est un système très différent du point de vue syntaxe et morphologie. Quant à l'apprenant

11. Arrivé, Michel, La conjugaison pour tous : dictionnaire de 12000 verbes, 1997, première page.
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arabophone D13, nous pouvons dire que l'assimilation des règles de conjugaison chez lui est faible,

surtout qu'en langue dialectale, nous n'employons pas le verbe apocopé : nous employons plutôt la

négation (U?W) avec le verbe au passé ; ainsi nous n'avons pas besoin de supprimer la voyelle du verbe

concave (œUH²Ý« UW ≠ ÂUa UW).

Les apprenants La 23 (page 147) et D1 (page 148) ont employé « la langue de  YOž«d³'« w½uK3√Ô  »,

comme on dit en arabe. Il a employé deux sujets pour un seul verbe : (5????????B????????²????????<« «u???????E???????Šö???????¹)*

(r¼¡UÐ¬ rN' U¼uLÝ— w²'« pKð)*, là où il fallait mettre le verbe à la troisième personne du singulier masculin

( kŠö¹ÔUNLÝ— ≠  ). Cette erreur peut être expliquée par le calque du français ; car en français le verbe est

conjugué au pluriel lorsqu'il a son sujet au pluriel. Pour appliquer cette règle en arabe, il faut placer le

sujet avant le verbe : (ÆÆÆÊuEŠö¹ ÊuB²<«), ce qui est un peu bizarre en arabe, sauf dans les manchettes

des journaux, ou pour mettre le sujet en relief.

L'apprenant D2 (page 148) a employé le verbe (lOD²:¹) à la troisième personne du féminin pluriel

(sFD²:¹ wJ')*, ce qui n'a pas de raison précise sauf l'existence d'un nom féminin pluriel ( «dŁR*«). Mais

d'abord ( «d???ŁR??*«) n'est pas le sujet de ce verbe ; ensuite ( «d???ŁR??*«) est un féminin pluriel non-animé,

alors on le traite en tant que féminin singulier ; enfin le sens de (pour permettre) veut dire : (pour

permettre aux spécialistes...), ou plutôt ici, il fallait traduire cela  d'une façon neutre sans préciser le

sujet (ÆÆÆWÝ«—œ ÊUJWùUÐ ÊuJ¹ wJ') ; ( ¹ wJ'ÔÆÆÆWÝ«—œ ŸUD²: )... etc.

3) Al-ma3) Al-ma3) Al-ma3) Al-ma3) Al-ma◊dar ,  annexe 2 (page 149) .dar ,  annexe 2 (page 149) .dar ,  annexe 2 (page 149) .dar ,  annexe 2 (page 149) .dar ,  annexe 2 (page 149) .

Al-ma◊dar est un nom de sens (v?MFW rÝ«) qui désigne un événement quelconque. Il est l'origine

qui donne les noms dérivés et les verbes 12 .

Dans les trois phrases de l'apprenant Lf 3, al-ma◊dar n'est pas bien choisi. Al-ma◊dar du verbe

(‘UŽ) c'est ( F'«ÓOÚg ), d'après l'usage connu dans la langue arabe standard, et non pas (‘UF'«)*.

Pour la deuxième phrase, ( L&Òl )* donne le sens de « regrouper », mais avec une volonté subjective ;

tandis que (l??O??L?&) a la volonté de l'autre. Dans cette phrase, c'est l'Etat qui a décidé de regrouper les

deux producteurs, pour cela, (l????O????L????&) est convenable ici ; mais en tant que sens, il est préférable de

mettre (ZWœ).

Enfin, la dernière phrase (ÕU²²U«)* veut dire (ouverture), mais dans le sens de l'inauguration d'une

séance ; quant à (ÕU?²?H?½«), c'est l'ouverture au monde et aux autres. Pour cela, (ÕU??²?H?½«) est le bon choix

dans cette phrase.

2.4. Interférences syntaxiques .2.4. Interférences syntaxiques .2.4. Interférences syntaxiques .2.4. Interférences syntaxiques .2.4. Interférences syntaxiques .

Les interférences ont lieu lorsque les modalités de l'ordre, de l'accord... etc, appartenant au

système de la langue maternelle ou de la langue dominante sont appliquées à des segments à peu près

équivalents de la langue cible, sans en respecter les normes ; ou quand les modalités grammaticales de

la langue cible sont omises faute de modèle équivalent dans la langue maternelle. D'abord, l'ordre de

12. Ahmed Qabbech, M'« wU qWUJ'«Ò»«dŽù«Ë ·dB'«Ë u×  , al-Kmel f¬ annaΩ‚ wa a◊◊arf wa al-I‘rb, 1982, pp. 320-321.
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la phrase française diffère de celui de la phrase arabe. Le verbe en arabe est souvent placé en tête de la

phrase : [Arabe (V.S.O.) - Français (S.V.O.)]. Mais la difficulté ne tient pas seulement à l'ordre des

mots dans une phrase.

1) Les prépositions et les quasi-prépositions  :  annexe 2 (pages 150-153) .1) Les prépositions et les quasi-prépositions  :  annexe 2 (pages 150-153) .1) Les prépositions et les quasi-prépositions  :  annexe 2 (pages 150-153) .1) Les prépositions et les quasi-prépositions  :  annexe 2 (pages 150-153) .1) Les prépositions et les quasi-prépositions  :  annexe 2 (pages 150-153) .

La préposition représente tout un jeu minutieux et intelligent. Ceux qui possèdent les règles de

ce jeu, peuvent maîtriser la langue étrangère qu'ils utilisent. Le système des prépositions de l'arabe

diffère beaucoup de celui du français. Pour cela, nous pouvons relever des erreurs chez les apprenants,

dans ce domaine.

Pour réussir la tâche, il faut que les apprenants assimilent bien le verbe et sa construction. Si

l'apprenant n'assimile pas simultanément ces deux choses, il aura tendance à construire le verbe de la

langue cible en calquant la construction de la langue maternelle ou dominante ; et s'il y a emploi d'une

préposition, il choisira la préposition de la langue cible équivalente à celle de la langue maternelle ou

dominante, en se conformant aux règles d'équivalence qu'il aura élaborées.

• (Page 150) :

Les apprenants La 25, La 23, et La 18 ont calqué du français, qui est leur langue dominante, la

préposition et la structure de la phrase :

— Ce mot de poésie... (  WLKJ'« Ác¼sWdFA'« ÆÆÆ )*

— Aux autres arts d'abord... (  o³D½«'ôË√ ÊuMH'« WOI³ÎÆÆÆ )*

— Sa rancœur contre cette promiscuité... ( «b¹bý ÁbIŠ ÊU3 bI'Î b{ÆÆÆ UýuA²'« Ác¼ )*

Il est clair que l'apprenant La 25 a une seule traduction de la préposition (de) : ( Ws?Ú ). Mais dans

cette phrase ( Ws???Ú )* ne convient pas à sa structure, et il vaut mieux ne pas mettre de préposition, mais

seulement deux virgules : (ÆÆÆ ¨dFA'« ¨WLKJ'« Ác¼), c'est-à-dire, mettre (dFA'«) en juxtaposition.

L'apprenant La 23 a traduit (aux) par ( '‡ ), ce qui n'est pas toujours vrai. Dans cette phrase, il faut

voir la préposition convenable au verbe (o³D½«) : c'est (vKŽ) :  ( ôË√ ÊuMH'« WOIÐ vKŽ o³D½«ÎÆÆÆ ).

Quant à l'apprenant La 18, sa traduction littérale de la préposition (contre) : (b???????{), n'a pas été

adéquate à la phrase arabe ; il fallait plutôt employer ici la préposition (vKŽ) :

( «b¹bý ÁbIŠ ÊU3 bI'ÎjK)« «c¼ vKŽ ).

Pour les apprenants Lf 12, Lf 10 et Lf 8, ils ont employé des prépositions qui ne conviennent pas

à la structure de la phrase ; ils n'ont même pas fait de calque. Le pourquoi de ce comportement ici n'est

pas évident.

Enfin, l'apprenant La 2 a été plutôt influencé par le langage dialectal, ainsi il a employé la

préposition (vKŽ)* au lieu de (sŽ) avec le verbe (‰Ua).

• (Page 151) :

Dans cette page, la plupart des apprenants ont calqué du français les prépositions, ils les ont

traduites littéralement, ou ils n'ont pas mis de préposition arabe, puisqu'en français il n'y a pas de

préposition dans la phrase.

Exemples : Lf 12, Lf 13, Lf 19, La 23, Lf 29, La 40 et La 31 :
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*®wU W3dý ≠ f½uð sW ≠ WWuJ(« Èb' ≠ s¹dL¦²:*« Íc' ÆÆÆ WWuJ(«  —da ≠ s¹dL¦²:*« lL−Ð ÂUŽ  wU ≠ 1986

 W?'Ëb?'«  —dav?'≈ U?N?ðU?ÞU?A?M?' W?¹e3dW ≠ r{ v?K?Ž«—œU?a Ãu?H?'« `?³?]√ ≠ –ôu?H'« ÃU²½≈ Î ÷d?H?' v?K?Š√ U?W≠ t?:H½ s?W

Æ©ÆÆÆdOJH²'«

Ces prépositions sont calquées du français. L'apprenant Lf 19 a traduit (auprès) par (Íc?????')* au

lieu de (Èb')*, qui ne convient non plus au contexte.

Quant à l'apprenant La 40, il n'a pas mis de préposition arabe, puisqu'il n'y en a pas en français.

Mais ici la phrase arabe a besoin d'une préposition (vKŽ) : (jÝu²*« d×³'« TÞUý vKŽ dOÝ√ XM3).

L'apprenant La 23a choisi une préposition qui donne le sens contraire à la phrase :

(  —ôËœ ÊuOKW ≤µ∞ mK³W lL−¹ ÆÆÆs¹dL¦²:*Æ’U)« ŸUDI'« ) *

C'est-à-dire (amasser ce montant pour le donner à des investisseurs privés) ; tandis que le sens

c'est d'amasser ce montant des investisseurs privés (’U)« ŸUDI'« ÍdL¦²:W sW mK³*« lL−¹).

Enfin, l'apprenant La 36 a mis n'importe quelle préposition dans sa phrase arabe (v??K?Ž)*, parce

qu'en français il y a une préposition (dans) ; mais en fait le verbe arabe (‚Ëc²ð) dans cette phrase n'a pas

besoin de préposition.

• (Page 152) :

Les deux apprenants La 38 et Lf 61 n'ont pas choisi de prépositions  convenables, et ils

n 'ont même pas traduit littéralement, car ici la traduction littérale pourrait être utile :

(—uÝuÝ ‰öš sW ≠ wAW w²ŽUÝ wU)*

Il fallait plutôt considérer la préposition (de) dans la première phrase, et traduire la préposition

(avec) par (lW) : (—uÝuÝ lW ≠ dO:*« sW 5²ŽUÝ ‰öš).

L'apprenant D20 a calqué la préposition du français, or (v?????K????Ž)* dans la phrase arabe n'est pas

convenable, mais plutôt (sŽ) : (ÆÆÆU¼œËbŠ sŽ W¹d³F'« W'Ëb'« …œuŽ ÆÆÆ).

Ainsi, la traduction littérale ici n'est pas utile du point de vue sens et structure de la phrase arabe.

L'apprenant D49 est influencé par le langage dialectal ; car ( KFðÒr ) prend un complément d'objet

direct en arabe standard : ( KFðÒV3«uJ'« WUdFW «uL ). Mais, nous employons ( KFðÒvKŽ r ) en langage dialectal

syrien quand nous voulons apprendre comment faire fonctionner un appareil : ( KFðÒ…—UO:'« vKŽ r ).

Enfin, l'apprenant D6 a mal choisi la préposition, car la phrase ( ðdðÒvKŽ V ) veut dire : les résultats

tirés d'un fait : (W¹ËuM'« »—U−²'« vKŽ W³ðd²*« ZzU²M'«)  (W¹ËuM'« »—U−²'« sŽ W³ðd²*« ZzU²½ ‰uŠ)*

L'apprenant D57 (page 153) n'a pas fait attention à la phrase française elle-même. Pour lui, il a

l'habitude de voir le verbe (œUa) avec la préposition (v'≈) ; mais en fait, il peut y avoir une direction d'un

point à un autre, comme est mentionné dans cette phrase :

. (WŽUMB'« dBI' w:Ozd'« »U³'« v'≈ œ—uJ½uJ'« sW ÁœuIð ÆÆÆ)

2) La syntaxe du nom (les cas) ,  annexe 2 ,  (pages 153-164) .2) La syntaxe du nom (les cas) ,  annexe 2 ,  (pages 153-164) .2) La syntaxe du nom (les cas) ,  annexe 2 ,  (pages 153-164) .2) La syntaxe du nom (les cas) ,  annexe 2 ,  (pages 153-164) .2) La syntaxe du nom (les cas) ,  annexe 2 ,  (pages 153-164) .

La déclinaison est « l'ensemble des formes que prennent les noms, pronoms et adjectifs des

langues à flexion, suivant les nombres, les genres et les cas. » 13

13. Robert, Paul, Le petit Robert 1: dictionnaire alphabétique et analogique de la langue française,

1991, p. 460.
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En arabe standard, il y a trois cas : le cas du sujet (l?Ud'«), le cas direct (V?BM'«) et le cas indirect

(d??????'«Ò ). Ces cas représentent un problème sérieux pour tout apprenant de l'arabe standard en général,

qu'il soit un apprenant francophone ou arabophone. Pour les apprenants francophones, le phénomène

est étrange par rapport à la langue française ; pour les apprenants arabophones, ils utilisent dans leur

vie quotidienne la langue dialectale qui n'emploie pas les cas ; et en classe, ils utilisent l'arabe standard,

qui est devenu un peu plus « éloigné » d'eux.

Il est clair, d'après les exemples classifiés parmi les erreurs des apprenants de Lyon 2 en

déclinaison, que 18 apprenants sont des apprenants francophones, 1 apprenant est germanophone, et

13 apprenants sont arabophones. Il est donc évident que la déclinaison pour les apprenants est un

problème difficile, qu'il soit arabophone ou francophone.

Le nombre total des apprenants francophones à Lyon 2 est 30.

Le nombre total des apprenants germanophones à Lyon 2 est 2.

Le nombre total des apprenants arabophones à Lyon 2 est 30.

Ainsi nous trouvons que 18 parmi 30 apprenants francophones ; 1 parmi 2 apprenants

germanophones ; et 13 parmi 30 apprenants arabophones ont tous des problèmes de déclinaison en

arabe (examens en 1995).

Quant aux apprenants du DUTFA : 32 parmi 65 apprenants arabophones et 1 apprenant

italianophone ont des problèmes de déclinaison en arabe (examens en 1996 et 1998).

Les chiffres sont très expressifs, ce qui nous fait penser à trouver une solution adéquate pour

résoudre ce problème très grave. En comparant les chiffres de Lyon 2 avec ceux du DUTFA, il est

évident que les apprenants arabophones vivant dans un bain linguistique arabe (en Syrie) font plus de

fautes de déclinaison que ceux vivant dans un bain linguistique français (en France).

Lyon II - 1995, et DUTFA 1996, 1998.

La majorité des erreurs commises par les apprenants de Lyon 2, sont relatives aux particules

comparées au verbe : Ê√ÒÊ≈ ≠ ÒsJ' ≠ ÒÊQ3 ≠ Òq?F' ≠ XO' ≠ Ò  , et aux verbes défectueux au passé : ≠ `³]√ ≠ ÊU3

a'« ÆÆÆ UÐ ≠ fO' ≠ —U] , introduisant une phrase nominale, composée d'un sujet et d'un prédicat (√b²³W

d³šË). Avec les particules comparées au verbe, le sujet est au cas direct (VB½), et le prédicat est au cas

du sujet (l?U—). Avec les verbes défectueux c'est exactement le contraire. Ainsi, il est possible que les

apprenants fassent des erreurs de ce genre, en confondant les cas dans la phrase des particules et dans

celle des verbes défectueux ; exemples : les apprenants Lf 8, La 2 (page 153) ; La 23 (page 154) ;

Lf 17, Lf 27 (page 155) ; La 41, Lf 50 (page 157) ; La 33, La 53, La 54, Lf 57, La 51, Lf 62, Lf 52

(pages 157-158) ; La 51, D5 (page 158) ; D11, D21, D15 (page 159) ; D48, D51, D49, D48 (page

161) ; D61, D57, D55 (page 162). Parmi les erreurs importantes à mentionner ici, il y a les phrases des

apprenants Lf 17, La 11, Lf 24 et La 23 (page 125).

Le complément d'objet direct ( «—U???L???¦???²??Ý«Ì ) est un nom féminin pluriel régulier ; ainsi, son cas

direct est représenté par la (kasra) au lieu de la (fatΩa) : c'est la  règle grammaticale. Mais son adjectif

qualificatif (…dýU³WÎ ) a le même cas direct, qui doit être représenté, bien sûr, par la (fatΩa), puisque c'est

un nom féminin singulier. Tous les apprenants mentionnés ci-dessus sont tombés dans le piège de la
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forme : ils ont mis la (kasra) à (…d??ýU?³?WÌ )*, en considérant que l'adjectif doit prendre la (kasra) comme

son nom, tout en oubliant que le nom féminin pluriel régulier a la (kasra), mais son cas est direct, donc

il fallait mettre la (fatΩa) à son adjectif.

• (Page 153) :

L'apprenant Lf 3 (la deuxième phrase) a donné le cas direct au nom (U?????Žu?????½ v?????K?????ŽÎ )* après une

préposition, au lieu de donner le cas indirect (Ÿu½ vKŽÌ ) ; il est possible que Lf 3 a posé la question : (que

désignait-il ? = ‰b????¹ «–U???W v???K???ŽÒ ) et la réponse de (ø «–U???W = que ?) est d'habitude le complément d'objet

direct ; ainsi, il a totalement oublié la fonction de la préposition (vKŽ), qui est le cas indirect (d'«Ò ).

Dans sa troisième phrase, l'apprenant Lf 3 n'a pas donné le cas direct (VBM'«) à l'adjectif (dO³3)*.

Le mot (vMFW) est un complément d'objet direct, mais la (fatΩa) existe par supposition sur la lettre (È) :

(vMFWÎ ) ; elle ne peut pas être claire, car c'est un nom raccourci par la lettre (a raccourcie). Mais l'adjectif

(dO³3)* doit avoir le même cas que son nom, et la (fatΩa) peut apparaître sur sa dernière lettre («dO³3Î ). Il

paraît que l'apprenant Lf 3 a cru que la forme de l'adjectif doit être similaire à celle du nom, ainsi il n'a

pas mis la (fatΩa) sur (dO³3)*.

L'apprenant Lf 12, qui a donné le cas sujet au complément d'objet direct (n¹dFð)*, est quelqu'un

qui n'a pas bien assimilé les règles de grammaire en arabe standard.

Quant à l'apprenant Lf 24, l'adjectif (lÝË√) est indéclinable (qFU√), ainsi (UFÝË√Î )* est faux du point

de vue déclinaison ; ce qui est un peu difficile à prendre en considération par un apprenant, et surtout

par un apprenant francophone.

Une fois de plus, l'apprenant Lf 3 a commis une double erreur en écrivant (  Êu?MH'« wUÊËdšü« )* :

d'abord (ÊËdšü«)* est un adjectif qui doit être au cas indirect comme son nom, alors il doit être (s¹dšü«)* ;

mais même ainsi, l'adjectif est faux, car (Êu?????M?????H?????'«) est un nom inanimé, alors il est traité en tant que

féminin singulier (Èdš_« ÊuMH'« wU).

• (Pages 154-155) :

Les apprenants La 23, Lf 12, Lf 17 et Lf 28 n'ont pas assimilé les règles grammaticales arabes,

qui disent que le cas du sujet doit être appliqué au sujet du verbe, et que le cas direct doit être appliqué

au complément d'objet direct. Ils ont fait le contraire, ou bien ils ont appliqué le cas indirect au

complément d'objet direct : Lf 17 (sa première phrase dans cette page). L'apprenant Lf 3 a donné le

cas direct au prédicat : (UM−Ý w¼ËÎ )* ; il a, peut-être, demandé la question suivante : C'était quoi ? C'était

une prison. Mais en effet, ici il n'y a pas de verbe, mais c'est une phrase nominale. Ainsi, il fallait

mettre le cas sujet (s−Ý w¼ËÏ ).

Ce qui attire l'attention c'est la phrase de Lf 17 et La 6 : (  sKŽ√Âu¹ÔÆÆÆw{U*« ¡UŁö¦'« )*.

Il est bizarre de trouver le cas sujet sur une quasi-préposition, surtout quand nous voyons que Lf

17 sait très bien où se trouve le sujet du verbe : (‰ËR??:??W ÆÆÆs??K??Ž√Ï ). Donc, il est vraiment difficile de

trouver le « pourquoi » d'une telle erreur !!!

Lf 27 dans (  W3dý w¼Ë «—U?L¦²Ý«Ì W]UšÏ )* a cru que (W]Uš) est l'adjectif de (W?3dý), pour cela il y a

donné le cas sujet, tandis que (W]UšÌ ) est l'adjectif de ( «—UL¦²Ý«Ì ), ainsi, il fallait choisir le cas indirect.
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Il est à signaler que ce même apprenant a « un excès de zèle » en mettant la (fatΩa) sur (pOÐË_«Ó )*,

ce qui n'est pas nécessaire du tout : d'abord parce que c'est un nom étranger, ensuite parce qu'en

français (OPIC), ne se termine pas par (a).

Quant à (f??½u??ðÓ )*, c'est vrai que c'est un nom propre indéclinable, mais son cas ici c'est le sujet

(f½uðÔ ). Il a cru que le cas de (f½uð) est indirect (dł), c'est pour cela qu'il a mis la (fatΩa). Mais en fait,

(f½uð) ici est le sujet de la phrase ( f½uðÔUNMOÐ ), car (UNMOÐ) est une quasi-préposition, dépendant du prédicat

supprimé (WMzU3Ï ) : ( f½uðÔWMzU3 ÏUNMOÐ ). Enfin, (¡UŁö¦'«) ici a le cas indirect (¡UŁö¦'« Âu¹ ) et non pas le cas direct,

car ce n'est pas une quasi-préposition ici, c'est l'état d'annexion.

• (Pages 155-156) :

Les deux phrases Lf 17 et Lf 5 et les deux phrases Lf 19 et Lf 7 ont tous donné le cas direct au

nom spécificatif («—ôËœÎ )*. Mais en effet, ce n'est pas un spécificatif mais c'est un nom à l'état d'annexion

(—ôËœÌ ), car après (Êu?OKW ≠ n?'√ ≠ W?¾?W ≠ —UOKW) le nom doit être au cas indirect. En tout cas, les règles des

chiffres sont un peu compliquées en langue arabe, pour cela la plupart des apprenants pourraient

commettre des erreurs.

Les apprenants La 8, La 14 et Lf 3 (page 155) ont considéré que le bloc (vice-président

exécutif) représente un nom et deux adjectifs , ainsi ils y ont donné le cas sujet

( bŽU:WÔd¹bW ÔÂUŽ Ïd¹bW VzU½ ≠ ÔbŽU:W ≠ ÂUŽ Ôd¹b*« ÔÂUF'« )*.

Mais en arabe, c'est un état d'annexion, donc c'est le cas indirect :

( VzU½Ôd¹b*« ÂUF'« ÆÆÆÍcOHM²'« ).

Il est vrai qu'en français ce n'est pas un complément de nom, mais il faut voir que le bloc (d¹b*« )

est le complément de nom, et (ÍcOHM²'« ÂUF'«) sont deux adjectifs.

Dans cette page, les apprenants Lf 12 et La 8 ont traduit (un nouveau fonds) ( ”√—Ó‰UW Ìb¹bł )*. En

fait (b????¹b????ł)* n'est pas l'adjectif de (‰U???WÌ ), mais il est l'adjectif de (”√—Ó ) ; ainsi il fallait donner le cas

direct à l'adjectif ( ”√— rŽbðÓ‰UW Ì«b¹bł Î ), ou plutôt ( UaËbM] rŽbðÎ«b¹bł Î ).

Les apprenants Lf 10 et Lf 4, bien que le complément d'objet direct ait été clair dans la phrase

française, mais à (‚Ëb??M?])*, ils n'ont pas donné le cas direct (U??aËb?M?]Î ). Enfin, l'apprenant Lf 10 dans

l'avant-dernière phrase, n'a pas supprimé la lettre (Ê) de (5?²?zU?W)*, bien qu'il y ait un état d'annexion :

(ÊuOKW w²¾W v'≈ lHðd¹). Cela est dû à une mauvaise assimilation de la règle.

• (Page 156) :

Il est clair que les apprenants Lf 7, La 11, Lf3, La 18 et Lf 12 ont un problème de compré-

hension concernant le cas direct et indirect pour le duel et aussi pour le singulier : exempleL f 3   :

( L&ÒÊUOÝUÝ_« ÊUO:½dH'« VKB'« ÊU−²M*« l )*

Ainsi, ils ont aussi un problème pour comprendre l'état d'annexion, les adjectifs (Lf 7, Lf 12,

L26) etc . L'apprenant Lf 12 a employé un cas direct après la préposition : (ôb?????³?????ð w????UÎ )*, car dans la

phrase française (une mutation) est un complément d'objet direct. Mais en arabe, après une préposition,

c'est le cas indirect.
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• (Page 157) :

L'apprenant La 38 a considéré (U³¼«–Î )* en tant que complément  circonstantiel d'état (‰UŠ), ainsi

il lui a donné le cas direct, en oubliant que c'est un prédicat pour (X½√Ó ), et il doit être au cas sujet (X½√Ë

V¼«–Ï ).

Quant à l'apprenant Lf 50 et l'apprenant La 33 (page 157), ils n'ont pas fait attention à ce que la

quasi-préposition est considérée comme dépendante d'un prédicat supprimé (U?MzU3Î ) ; ainsi (¡wýÏ ) est le

sujet de (sJ¹ r' ≠ fO'), qui est un sujet retardé.

Enfin, l'apprenant Lf 47 a supprimé la lettre (Í) de (UOýUWÎ ) car c'est un nom diminué indéfini (rÝ«

dFW dOž ’uIMWÒ· ). Mais il a oublié que le cas direct ne cause pas la suppression de la lettre (Í).

L'apprenant Lf 62, dans ses deux phrases, a négligé le complément d'objet direct, en lui donnant

le cas sujet au lieu du cas direct, et cela est très bizzare : (Ÿu³M¹Ï )* (dFA'«Ô )*.

Les apprenants Lf 62 et Lf 61 ont donné le cas sujet à un état d'annexion, car en français c'est un

sujet ( žu³½ qJUÔtÔ )*( q3Ë^²¹dI³Ž Ôt )*. Mais en arabe, il faut donner après (q3Ò ) le cas indirect, car c'est un état

d'annexion : q3^²¹dI³Ž t  .

• (Page 158) :

L'apprenant La 38 a considéré (qFUÏ )* comme un prédicat devant le sujet (—U³²Ž«), mais al-ma◊dar

(—U³²Ž«) peut avoir un complément d'objet direct au cas direct : (ö?FU dFA'« —U³²Ž«Î ) ; car al-ma◊dar (—U?³²Ž«)

peut-être remplacé par (Ê√Ú ) de (al-ma◊dar) plus le verbe ; ainsi, il peut avoir un complément d'objet

direct 14.

Enfin, l'apprenant La 51 n'a pas su comment considérer (q?????Ð) : c'est une conjonction devant un

nom singulier, ainsi ce nom prend le même cas du nom précédent :

(  ”—bð ô W¹dFA'« Ê≈WGK'«Ó qÐ ÂuLF'« vKŽ bŠ√Ó UN'UJý√ W]U)« ) .

• (Pages 158-159) :

Les apprenants D 12, D 1, D 13, et D 11 (page 159), bien que les phrases françaises donnent

clairement le complément d'objet direct, mais ils ont employé le cas sujet pour le C.O.D., au lieu du

cas direct : (‚dÞ ≠ ełUŠ)* --> ( «ełUŠÎUadÞ ≠ Î ).

Au contraire, ils ont donné au sujet le cas direct ou indirect : (r???????N???????zU??????Ð¬ U??????¼U??????D??????š w??????²??????'«)* -

(r¼¡UÐ¬ U¼uLÝ— w²'« ÆÆÆ)* - (5B²<« «uEŠö¹)*- (rNzUÐ¬ rN' UNDš w²'«)*

Mais l'apprenant D 1 a inventé un sujet, c'est le pronom (Ë«Ë) ainsi, il a mis le sujet réel au cas

direct.

Les apprenants La 51 et D 8 (page 158) ont donné le cas sujet ou direct à des noms qui doivent

être au cas indirect : ( dWQ3 dFA'« —U³²Ž«Ïla«Ë ÏÆÆ )*

( -Ò«œuMł ÆÆÆ i¹dFð ÆÆÆÎÆÆÆ )*

Dans la première phrase, l'apprenant La 51 a considéré (dW√Ï )* comme un prédicat devant le sujet

(—U³²Ž«), mais la préposition („) donne le cas indirect au nom : ( dWQ3 dFA'« —U³²Ž«Ìla«Ë ÌÆÆÆ ).

14. Voir la note 12, p. 326.
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Quant à la deuxième phrase, l'apprenant a considéré que (al-ma◊dar) (i?????¹d????F????ð) peut avoir un

complément d'objet direct, mais la condition de cela ne peut être appliquée ici : c'est impossible de

remplacer (al-ma◊dar) par (Ê√ Ú + le verbe) dans cette phrase. Ainsi, (œu?M?ł i¹dFðÌ ), le cas est indirect et

c'est l'état d'annexion 15.

Enfin, l'apprenant D 4 (page 159) a donné le cas sujet à l'adjectif (n?O?M?Ž)* après la conjonction

(qÐ). Il a peut-être pensé au verset coranique 16 :

Æ±∂π ra— W¹ü« ¨Ê«dLŽ ‰¬ …—uÝ  ( 6:% ôËÒa s¹c'« Ô²qO³Ý wU «uKtK'« Uð«uW√ Î¡UOŠ√ qÐ ÏÐ— bMŽ =¹ rNÔÊua“d )

(Ne croyez pas que ceux qui ont succombé en combattant dans le sentier de Dieu soient morts :

ils vivent près de Dieu, et reçoivent de lui leur nourriture.) La Sourate de La Famille de ‘Imrn, le

verset (163).

Mais dans ce verset, (q?Ð) est un article de commencement dans une nouvelle phrase nominale :

(¡UOŠ√ r¼ qÐÏ ) 17.

Mais, en retournant à la phrase de l'apprenant D 4, (qÐ) ici est une conjonction, pour cela il fallait

donner à l'adjectif le cas direct (UHOMŽÎ ), le même cas de (UF¹dÝÎ ) 18.

• (Page 159) :

Les apprenants D 22 et D 16-italianophone n'ont pas su déterminer l'état d'annexion :

(WMÝ UH'√ u×½ lW)* -  ( «œbŽ oO:MðË UH'« tł«uðÎ ôËU;« sW )*. Pour la phrase de l'apprenant D 22, il paraît que

l'apprenant a considéré («œb????????ŽÎ )* comme le complément d'objet direct du verbe (t????????ł«u????????ð), mais il a

complètement négligé (al-ma◊dar) (o?????O?????:?????M?????ð) ; car après al-ma◊dar qui est C.O.D. ici, il y a un état

d'annexion, donc un cas indirect (œbŽ oO:MðÌ ).

Dans la phrase de l'apprenant italianophone D16, le cas sujet de (UH'√)* est une erreur de déclinasion,

car il y a une préposition et une quasi-préposition qui précèdent ce nom : ( H???'√ u??×??½ l??WÓw???Ú ), alors il est

inévitable de mettre le cas indirect à ce nom duel. Il est vraiment bizarre de trouver un apprenant

arabophone D 24  (page 160), ne sachant pas donner le cas direct à un C.O.D. ( U??C?¹√ ÷d?H?ðË q?ÐÎd??O?O?G?ð 

Í—cł)*  ( UC¹√ ÷dHðË qÐÎ«dOOGð ÎU¹—cł ÎÆÆÆ ), c'est peut-être l'influence de la langue dialectale.

• (Pages 160-161) :

Les apprenants D 42, D 34, D 40 et D 38 ont décliné un nom indéclinable : («œu??Ý√Î )*. L'adjectif

ayant la forme ( √ÓUÚqF ) et le féminin (¡öFU) est indéclinable, donc : (œuÝ√Ó ).

Les apprenants D 35 et D 37 n 'arrivent pas à donner au duel le cas convenable :

(ÊU¦ŠU³'« ÊUJWSÐ ÊU3 baË)*  ( bOFÐ WWuJ(«Ë ¡«—“u'« fOz— dOOGðËÓ¹ÚÆÆÆs )*

L'apprenant D 37 a considéré (ÊU?¦?ŠU³'«)* comme un sujet, puisque (les chercheurs) sont le sujet

du verbe dans la phrase française. Mais, en effet, dans la phrase arabe, c'est le cas indirect, car c'est un

état d'annexion ( ¦?ŠU?³?'« ÊU?JWSÐÓO?Ús? ). Pour la première phrase, l'apprenant D 35 a considéré peut-être que

15. Ahmed Qabbech, M'« wU qWUJ'«Ò»«dŽù«Ë ·dB'«Ë u×  , al-Kmel f¬ annaΩ‚ wa a◊◊arf wa al-I‘rb, 1982, p. 326.

16. Voir la note 10, ∑≤ ’ ; p. 84.

17. Voir la note 15, p. 191.

18. Voir la note 15, p. 191.
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c'est une quasi-préposition, et pour cela, il a donné au nom le cas indirect ( bOFÐÓ¹Ús )*. Mais ,en fait, c'est

le prédicat de la phrase nominale ( dOOGðÔdOOGðË ¡«—“u'« fOz— ÔWWuJ(« ) ; ainsi, (Ê«bOFÐ) doit être au cas sujet.

Les phrases des apprenants D 34, D 39 et D 38  (pages 160-161), sont tous des cas directs : le

spécificatif  (UWu¹Î ), le complément d'objet direct (UDOKšÎ ) et ( UH]Ì ). Les deux premiers apprenants n'ont

pas donné le cas direct aux noms : (Âu?¹)*, (j?O?Kš*.

Cela est, peut-être, dû à ce que les cas ne sont pas utilisés dans la vie linguistique quotidienne

des gens chez nous : le langage dialectal, les erreurs dans les mass-médias en ce qui concerne les cas.

Dans la dernière phrase, l'apprenant D 38 a su que c'est un complément d'objet direct, mais il a oublié

que c'est un nom féminin pluriel régulier ; il lui a donné le cas direct avec la fatΩa (UðUH]Î )* au lieu de la

kasra ( UH]Ì ).

Quant aux apprenants D 39 et D 34 (page 161), ils n'ont pas su comment analyser leur phrase :

ils ont considéré ( s?łÒX?¹dHŽ ≠  )* comme le sujet du verbe passif : (q?ŽU?U VzU½). Mais, en fait (j?I'«) est

(qŽUU VzU½), tandis que (U²¹dHŽÎ ) et ( MłÒUÎ ) sont des C.O.D. Le verbe (d?³²Ž«) est un verbe transitif qui prend

deux compléments d'objet direct : « ²ŽÓ³ÓdÓ”UM'« ÔjI'« ]Mł ÒUÎ«d¹dý Î .

La règle dit qu'un tel verbe au passif choisit le premier C.O.D. en tant que (q?????ŽU????U V????zU????½) et le

deuxième reste un C.O.D. 19

Enfin, l'apprenant D 39 a écrit : ( ”U??½√ V??:?ŠËÌÊËd??š¬ )* ; mais l'adjectif doit être similaire à son

substantif (s¹dš¬) : cas indirect.

• (Pages 161-162) :

Les apprenants D 43, D 51, D 48, et D 53 ont tous une erreur commune : donner le cas sujet (W'UŠ

lUd'«) au complément d'objet direct, au lieu du cas direct (VBM'« W'UŠ). Cela est dû, peut-être, à la même

raison : la négligence de l'arabe standard dans la vie linguistique quotidienne.

Les apprenants D 54 et D 57 ne savent pas non plus comment appliquer les règles de déclinaison :

après une quasi-préposition le nom doit être au cas indirect, car c'est l'état d'annexion.

Et la quasi-préposition («bÐ√Î ) doit être au cas direct, sauf s'il est défini : (bÐ_« v'≈) et dans ce cas, ce

n'est plus une quasi-préposition.

• (Page 162) :

Les apprenants D 55, D 57 et D 64 dans leurs phrases, ont comis tous la même erreur : donner le

cas direct à un sujet très clair, il est même clair dans la phrase française.

Cela est très bizarre et n'a pas d'excuse : le sujet doit avoir le cas sujet (lUd'« W'UŠ).

L'apprenant D 61 a considéré que (ÊuOŽUMB'«)* est le sujet de la phrase, alors il a donné à ce nom

le cas sujet. Mais le problème ici, c'est que (q??3^ ) est le vrai sujet, quant au (5???O???ŽU??M??B??'«), c'est un état

d'annexion dans cette phrase ( q3^5OŽUMB'« ) ; donc le cas est l'indirect.

• (Page 163) :

Quant à l'apprenant D 57 dans sa phrase : ( Ê≈Ò‚uIŠ œdHK' )* : (‚uIŠ)* ici n'est pas le prédicat, mais

c'est le sujet de (Ê≈Ò ), alors il doit-être au cas direct (UauIŠÎ ).

L'interprétation de la phrase est : Ê≈ÒUauIŠ ÎWMzU3 ÏÆÆÆœdHK' 

19. Voir la note 15, p. 94.
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• (Pages 163-164) :

Les apprenants D 66, D 62 et D 28 ne peuvent pas donner le cas adéquat au sujet et au C.O.D. ;

bien que le sujet et le C.O.D. soient clairs dans la phrase française :

(V¹cJð ≠ 5O3d/œ 5¦ŠUÐ ≠ s¹dšü« ≠ 5³šUM'«)*

)Ω ¢ÊuO3d/œ Êu¦ŠUÐ ≠ ÊËdšü« ≠ Êu³šUM'«¢sujet  U³¹cJð¢ ≠ ÎΩ ¢  (C.O.D.

Quant aux apprenants D 19, D9 et D28, ils ont donné le cas direct et sujet aux noms en état

d'annexion et après une préposition :

(ÊuBBS²*« ‰ULF'« WŽuL−W ≠ ÊuBB<« ‰Ułd'« sW ≠ u¹—U³½√ vKŽ ≠ «u¹—U³½≈ vKŽ ≠ Êu¦ŠU³'« iFÐ ≠ Á¡«u' X%)*

Cela est dû aussi à une male assimilation des règles de la déclinaison : le cas adéquat ici est le

cas indirect :  (5BBS²*« ‰ULF'« WŽuL−W ≠ 5BB<« ‰Ułd'« sW ≠ w¹—U³½√ vKŽ ≠ 5¦ŠU³'« iFÐ ≠ tz«u' X%)

Enfin, l'apprenant D9 a donné le cas direct à un nom sujet de la phrase nominale :

(r:aÏ ) <-- (UL:aÎ )*

A la fin de cette partie, nous pouvons dire que la plupart des apprenants n'ont pas bien assimilé

les règles de déclinaison en arabe. Aussi, il y a beaucoup parmi eux qui ont essayé de voir la fonction

d'un nom dans la phrase française, et de la conserver dans la phrase arabe ; cela a causé beaucoup

d'erreurs de déclinaison, car le système des deux langues est en général différent.

Dans l'annexe 3, les tableaux du numéro 22 au numéro 40, sont des tableaux qui classifient les

erreurs de déclinaison des apprenants de Lyon II et du DUTFA.

D'après les tableaux, il est clair que les apprenants francophones font plus d'erreurs en déclinaison

que les apprenants arabophones. Dans leur langue maternelle (le français), cette conception de

déclinaison n'existe pas, alors qu'en allemand, les cas existent, ainsi l'apprenant germanophone L26

commet seulement une erreur. L'autre apprenant germanophone, ne commet aucune. Même les

apprenants arabophones, vivant dans un bain linguistique arabe, commettent ce genre d'erreurs, (voir

les tableaux 29-40), car l'arabe standard est de moins en moins utilisé dans la vie quotidienne, et

l'arabe dialectal l'emporte sur cette langue dans ce domaine. L'arabe dialectal a simplifié « la chose »,

en évitant toute déclinaison. Même dans les mass-média en Syrie, ce genre d'erreurs existe

abondamment. Le temps, peut-être, est venu pour penser à une solution qui pourrait résoudre ce

problème, déformant la langue arabe.

3) La syntaxe du verbe ,  annexe 2 (page 164) .3) La syntaxe du verbe ,  annexe 2 (page 164) .3) La syntaxe du verbe ,  annexe 2 (page 164) .3) La syntaxe du verbe ,  annexe 2 (page 164) .3) La syntaxe du verbe ,  annexe 2 (page 164) .

Les deux phrases des apprenants Lf8 et D1 ont le même problème : ne pas éliminer la lettre (Ê)

à la fin des cinq verbes (Êu?F?³²¹ ≠ ÊuŽbð)*, là où le verbe inaccompli est au subjonctif. Ainsi, c'est une

erreur dans la syntaxe du verbe,  «uF³²¹ Ê√ ≠ «uŽbð Ê√ . Mais, dans la phrase de l'apprenant Lf 8, il est aussi

faux d'employer (ÊuŽbð)*, car le verbe ne doit pas être au pluriel, mais au féminin singulier, puisque le

sujet est un pluriel inanimé (WOÐœ_« dOž ¡UOý_«).

4) L 'emploi des temps ,  annexe 2 (pages 164-167) .4) L 'emploi des temps ,  annexe 2 (pages 164-167) .4) L 'emploi des temps ,  annexe 2 (pages 164-167) .4) L 'emploi des temps ,  annexe 2 (pages 164-167) .4) L 'emploi des temps ,  annexe 2 (pages 164-167) .

En arabe, il y a deux temps : le présent ou l'inaccompli, et le passé ou l'accompli. Tous les autres

temps comme l'imparfait, le plus-que-parfait ou le futur, sont construits à partir de ces deux temps

principaux. Alors qu'en français, chaque temps possède sa forme, sa conjugaison et son emploi.



151

TYPOLOGIE DES ERREURS : ANALYSE DU CORPUS

En arabe le verbe (ÊU3) joue un rôle très important comme auxiliaire, pour composer des temps

comme l'imparfait, le plus-que-parfait ; etc. : Il marchait... = ÆÆÆ dO:¹ ÊU3

Il avait étudié... = ”—œ ba ÊU3

Les apprenants Lf 3, Lf 15 et Lf 29 ont tous un problème en arabe dans l'emploi des temps. Pour

eux, le passé n'est pas clair dans leur traduction, ou bien il est mal choisi : l'apprenant Lf 3, dans sa

première phase, a totalement négligé le passé, et dans sa deuxième phrase, il a employé le présent

(‰b¹)* pour exprimer l'imparfait (il désignait). Ce qui montre que l'apprenant Lf 3 ignore l'équivalence

arabe du temps français. Quant à l'apprenant Lf 15, il a mal choisi l'accompli, car pour bien traduire

l'imparfait du verbe avoir dans le contexte choisi par cet apprenant, (f?????O????')* n'est pas préférable ici,

mais plutôt (sJ¹ r') .

L'apprenant Lf 29, dans ses deux phrases, a traduit (est désormais) par (Êü«)* et (UO'UŠÎ )* ; mais en

fait le verbe (`³]√) donne l'impression d'un changement qui a commencé (maintenant) et qui va durer

dans l'avenir.

Les deux apprenants La 36 et La 41 ont choisi la traduction littérale, plus un mauvais choix du

temps :  (ÆÆÆ‰UWü« qšbð bI')*  ( XM3ÔXJKÝ ba ÔÆÆÆ )*

La première phrase traduit le plus-que-parfait au lieu de l'imparfait (Je suivais à pied)

( XM3ÔdOÝ√ ) ; tandis que la deuxième phrase mélange le présent avec une particule qui convient au passé

(bI')*. Ainsi, la phrase est devenue incompréhensible.

Les apprenants D6, D57 et D28 ont traduit littéralement leur phrase et aussi les temps des verbes

français.

(Les Américains s'interrogent toujours...) : « toujours » ne veut pas dire (UWËœÎ ) ; ici, nous pouvons

employer (Êu'¡U:²¹ ÊuO3dOW_« ‰«“UW), et cela donne le sens exact de la phrase. L'apprenant D6 a employé

le présent (Àb%)* pour exprimer le passé (qui ont eu lieu), et c'est très bizarre.

L'apprenant D57 a traduit (se retirera) par un futur en arabe, bien qu'il ait traduit le premier verbe

(iront) au passé (V¼– ULK3) : ainsi, il devait compléter sa phrase au passé pour avoir l'équilibre du sens

dans cette phrase.

L'apprenant D28 aussi a fait la même chose, en traduisant le temps tel qu'il est en français : plus-

que-parfait et imparfait ; mais il fallait employer le passé au lieu de l'imparfait ici, car il n'y a pas de

répétition au passé, mais plutôt un résultat tout fait : ( ðÓ³ÓO]rN¹b' s ).

Les deux apprenants D14 et D41 ont employé le présent (f??D??F??¹ ≠ V??K?D?ð)* pour traduire deux

verbes au passé (vient de demander - éternua). L'apprenant D14, en voyant le verbe (venir) au présent,

il a cru peut-être qu'il doit le traduire au présent ; mais (vient de demander) évoque un événement qui

s'est déroulé peu de temps avant.

Quant à l'apprenant D41, il est vraiment bizarre qu'il traduit le passé simple, une fois par le passé

(dWÒ ) et une deuxième par le présent (fDF¹)*.

Les apprenants D44 et D53 ont tous les deux traduit le passé simple (ils consignèrent) par

l'imparfait : (ÊËe3d¹ «u½U3)* - ( Ëb¹ «u½U3ÒÊu½ )*.
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Du point de vue sens, nous pouvons dire que les Babyloniens (consignaient leurs observations...),

mais en fait, le texte veut que le verbe soit au passé simple, donc il faut le traduire au passé simple en

arabe : ( Ëœ bI'Ò«u½ ).

Enfin, l 'apprenant D55 a traduit (nous ne nous sommes jamais engagés ...) par

(«b??Ð√ 5??We??²??K??W U?M?:?' s?×?½Î )*. Mais, en fait la structure de la phrase française veut dire (qu'il n'y a pas eu

d'engagement, ni au passé, ni maintenant). Ainsi, le verbe au présent avec (r') donne ce sens : (Âe²K½ r'

«bÐ√Î ), tandis que («bÐ√ 5We²KW UM:' s×½Î )* donne le sens d'un temps actuel seulement et non pas d'un temps

au passé.

A travers ces exemples, il est possible de constater que quelques apprenants commettent des

erreurs d'emploi du temps en passant de la langue maternelle ou dominante à la langue cible ou d'arrivée.

Les autres, voulant être fidèles au texte de la langue de départ, traduisent littéralement, et

commettent aussi des erreurs d'emploi du temps. Il est peut-être utile d'attirer leur attention sur les

ressemblances et les différences des deux langues (L.D. et L.A), pour éviter le fait de transposer le

système qu'ils connaissent sur celui qu'ils ne connaissent pas.

5) Les chiffres ,  annexe 2 (pages 167-169) .5) Les chiffres ,  annexe 2 (pages 167-169) .5) Les chiffres ,  annexe 2 (pages 167-169) .5) Les chiffres ,  annexe 2 (pages 167-169) .5) Les chiffres ,  annexe 2 (pages 167-169) .

En arabe, les chiffres sont divisés en quatre catégories ; les chiffres singuliers : de (un) jusqu'à

(dix), en plus il y a cent, mille, million, milliard etc. Les chiffres de (onze) jusqu'à (dix-neuf) sont des

chiffres composés ; et (vingt et un) et plus, sont des chiffres coordonnés. Les règles des chiffres sont

déterminés, ainsi que leurs accords. Par exemple, les chiffres entre trois et dix ont leurs noms comptables

au pluriel ; et les chiffres (onze) et plus, ont leurs noms comptables au singulier. Le chiffre-même peut

être au féminin et au masculin : entre trois et dix le chiffre est masculin si le singulier de son nom

comptable est féminin, et vice-versa. Mais le (dix), lorsqu'il est dans un chiffre composé, s'accorde

avec le nom comptable en genre. Il est possible aussi d'avoir le chiffre comme adjectif, ainsi il doit être

à la forme ( ŽUUq ) : exemple ( cOLK²'«ÔsWU¦'« Ô ) 20.

L'apprenant La 23, le seul apprenant arabophone à Lyon 2 qui a commis deux erreurs dans ce

domaine : (…d?A?Ž Èb?Š≈ WŽU:'«)*, (page 167), (ÂU?Ž W?O?½ULŁ cMW)*  (page 168) : la première doit être (W?ŽU?:'«

…dAŽ W¹œU(«) puisque c'est un adjectif, ainsi il doit être à la forme (qŽUU) au féminin, puisque (WŽU:'«) est

un nom féminin ; la deuxième doit être (Â«u?Ž√ W?O?½U?L?Ł c?MW) puisqu'après les chiffres de (3 à 10) ( X?M?3Ôba 

XJKÝÔÆÆÆ )*le nom comptable doit être au pluriel.

Les apprenants francophones Lf 27 (page 167), Lf 29, Lf 24 et Lf 7 (page 168), ont tous commis

la même erreur : le chiffre (w½ULŁ) doit être au masculin puisque le singulier du nom comptable ( «uMÝ)

- (WMÝ) est au féminin. Quant à (ÊULŁ)*, il n'est pas possible de l'écrire comme cela puisqu'il est en état

d'annexion.

Enfin, les apprenants francophones Lf 7, Lf 19, Lf 5 et Lf 17 (page 167) ont tous mis («—ôËœÎ )*

c'est-à-dire le cas direct après (Êu?O?K?W), mais il faut le mettre au cas indirect. Selon la règle, après : de

trois à dix, cent, mille, million etc, le nom est en état d'annexion. Quant à l'apprenant Lf 5, il a mis

20. Voir la note 15, pp. 283, 285.
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million au pluriel (5¹öW)* après (5:Lš) ; mais la règle dit que (onze et plus) ont leurs noms comptables

au singulier ; donc : (—ôËœ ÊuOKW 5:Lš).

Les règles des chiffres sont difficiles aussi pour les apprenants arabophones du DUTFA, car en

général, les apprenants et même les habitants arabophones de notre région ont l'habitude d'employer

les chiffres et de les prononcer en dialectal, même si le texte, contenant ces chiffres, est en arabe

standard. Le langage dialectal a beaucoup simplifié les règles des chiffres : par exemple, tous les

chiffres en dialectal sont au masculin, sans tenir compte de leurs noms comptables : (l:ð ≠ œôË fLš

ÆÆÆ UMÐ).

Bien sûr, en dialectal aussi la déclinaison ne compte pas, donc le nom après le chiffre n'est ni au

cas direct, ni au cas indirect. Pour cela, nous allons trouver plusieurs erreurs commises par les apprenants

du DUTFA, faute d'habitude de l'emploi de ces règles.

Les apprenants D 25, D 32, D 19 (page 168) et D 64 (page 169), ont tous accordé, en genre, le

chiffre entre trois et dix avec le singulier du nom comptable, au lieu de faire le contraire :

.(5MÝ …dAŽ ≠  ôöÝ W²ÝË W¾W ÊUL¦Ð ≠  ôöÝ W:Lš ≠ W'öÝ 5ŁöŁË W:Lš ¨  ôöÝ W:Lš)*

Il fallait mettre tous ces chiffres au masculin, puisque le singulier du nom comptable est féminin.

Les apprenants D 13, D 25, D 23, D 24, D 28, D 15, D 31, D 29 et D 32 ont tous commis des

erreurs de déclinaison du nom comptable : ils ont donné le cas direct à un nom comptable après (n'√)

mille, au lieu de lui donner le cas indirect :

 (D 25-D 13) ( U¹bMł µ∞ ∞∞∞ÎU¹bMł ≤≤∞ ∞∞∞ ¨ ÎUadŽ ¥∞∞∞ ≠ Î )* : ( ÍbMłÌ‚dŽ ≠ Ì )

Les autres n'ont pas donné le cas direct aux noms après les chiffres (20 et 28), ce qui est le

contraire de la règle.

Enfin, les apprenants D 25, D 31, D 28 et D 52 (page 168) n'ont pas exactement accordé le nom

comptable en nombre avec les chiffres donnés :

.( UadŽ ∏∞∂Î5M:'« ·ô¬ W:Lš ≠ W'öÝ ∏∞∂ ≠ ÊuOKW ±±∞ ≠ )*

.(WMÝ ·ô¬ W:Lš ≠  ôöÝ ∏∞∂ ≠ 5¹öW ±±∞ ≠ ‚«dŽ√ ∏∞∂)  

C'est vrai que (806) et (110) sont plus que (11), mais le dernier chiffre prononcé c'est (6) et (10),

donc moins que (11), alors le nom comptable doit être au pluriel.

Quant à la dernière phrase, (mille) est au pluriel (·ô¬), après (cinq W??:??L??š), donc après (mille)

(·ô¬), le nom doit être au masculin (WMÝ ·ô¬ W:Lš). Mais, il paraît que l'apprenant D52 n'a pas beaucoup

réfléchi, mais il a traduit (ans) tel qu'il est, c'est-à-dire, au pluriel.

6) Les pronoms relatifs ,  annexe 2 ,  (pages 169-171) .6) Les pronoms relatifs ,  annexe 2 ,  (pages 169-171) .6) Les pronoms relatifs ,  annexe 2 ,  (pages 169-171) .6) Les pronoms relatifs ,  annexe 2 ,  (pages 169-171) .6) Les pronoms relatifs ,  annexe 2 ,  (pages 169-171) .

En arabe, les pronoms relatifs déterminent des noms définis à travers une phrase qui existe après

ces pronoms. Le pronom relatif est un nom, et nous l'appelons (‰u???]u???*« r??Ýô«). Il peut être féminin,

masculin, duel, et pluriel. En dialectal syrien, il y a un seul pronom relatif (yall¬ ou ill¬). Plusieurs

erreurs commises par les apprenants francophones et arabophones sont des erreurs dues à la traduction

littérale : la volonté de ces apprenants est d'être fidèle à la phrase française et à chaque élément dans

cette phrase. Exemples :
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Les apprenants Lf 3, L f 10 et Lf 19 ont commis ce genre d'erreurs.

D'abort, Lf 3 a supposé que (—u?D?²?'«) est féminin comme en français (l'évolution), pour cela il a

employé le pronom relatif (w²'«)*, alors que (—uD²'«) est masculin en arabe, donc, il fallait mettre (Íc'«).

L'apprenant Lf 10 a employé un pronom relatif (w²'«)* là où il est inutile ; car le nom (UaËbM]Î ) est

indéfini, ainsi il n'accepte pas de pronom relatif.

L'apprenant Lf 19 a aussi employé un pronom relatif, puisqu'en français il y a (dont) ; mais ici la

deuxième phrase n'accepte pas de pronom relatif pour le nom (W'Ëb'«) qui est dans la première phrase.

Le pronom relatif ne doit pas être loin de son nom (W'Ëb'«) ; ainsi, il vaut mieux mettre (ÆÆÆqGAð w¼Ë)

qui devient une deuxième phrase coordonnée.

Les apprenants arabophones D 4, D 14, et D 6 (page 170) ont, malheureusement, commis la

même erreur que les apprenants francophones de Lyon II : ils ont voulu être trop fidèles à la phrase

française. Ainsi, ils ont employé des pronoms relatifs arabes là où il ne faut pas, après un nom indéfini

et en calquant le genre du nom français qui peut avoir un genre différent de celui du nom arabe.

Quant aux apprenants D 12 et D 11, ils ont employé une quasi-préposition (YOŠ)* qui n'est pas

indispensable du tout dans leur phrase.

Les apprenants D 16-italianophone et D 38 aussi ont employé inutilement un pronom relatif :

après un nom indéfini (D 16) .

Enfin, l'apprenant D 54 a employé (w????²???'«)* et cela a donné l'impression que la phrase n'est pas

complète. Ainsi, il fallait supprimer ce pronom relatif.

7) L 'état d 'annexion ,  annexe 2 ,  (pages 171-174) .7) L 'état d 'annexion ,  annexe 2 ,  (pages 171-174) .7) L 'état d 'annexion ,  annexe 2 ,  (pages 171-174) .7) L 'état d 'annexion ,  annexe 2 ,  (pages 171-174) .7) L 'état d 'annexion ,  annexe 2 ,  (pages 171-174) .

C'est le fait d'attribuer un nom à un autre, qui doit être au cas indirect. L'état d'annexion donne

une définition privée au premier nom annexé. En général, le premier nom annexé est indéfini, mais le

deuxième est défini sauf dans des cas particuliers. On peut avoir dans une même phrase plusieurs

noms dans l'état d'annexion, ainsi le dernier seulement doit être défini.

La notion de l'état d'annexion peut être comparable à celle du complément de nom en français.

Mais il y a en général une différence importante, si l'on peut simplifier la chose, c'est qu'en français les

deux éléments sont souvent définis, tandis qu'en arabe, c'est le dernier élément dans l'état d'annexion

qui doit être défini, sauf au cas de spécification (hOBS²'«), car dans ce cas les deux éléments peuvent

être indéfinis : exemple : ÊöUÏqł— Ô…¡ËdW Ì  .

Nous allons voir dans la majorité des exemples écrits par les apprenants une tendance à définir

le nom annexé (·UC*«) comme en français.

Les apprenants Lf 15, Lf 3 et Lf 28 de Lyon 2 (pages 171-172) ont tous défini ou bien lenom

annexé, ou bien le deuxième élément dans un état d'annexion multiple, ce qui reflète une traduction

littérale du français, et une non-assimilation de la notion de l'état d'annexion :

Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3 L& ÆÆÆ Ò l ÊU−²M*« ÆÊUOÝUÝ_« ÊUO:½dH'« VKB'« *  —

— * vMFW fO' ÆÆÆ WLKJ'«U:³²KW dFýÎ   ÆLf 15Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15

— * wU ÆÆÆ …—«“u'«    ÆWWUF'« ‰UGý_«Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3

— * lW ÆÆÆ 5−:'«    ÆÂUF'« Êu½UI'«Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3
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— * Ê√ ÆÆÆWWuJ(«    ÆÆÆX³¦ð …U¹ôu'« Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3

— * ÆÆÆÊ«bK³'«Ë  ÆÆÆUOI¹dU≈ ‰ULý Lf 28Lf  28Lf  28Lf  28Lf  28

Nous remarquons que tous ces apprenants sont des apprenants francophones qui sont influencés

par leur langue maternelle.

Quant aux apprenants Lf 12, Lf 27, Lf 8, Lf 24, Lf 17, La 14, Lf 19 et Lf 3 (pages 172-173), ils

ont aussi traduit littéralement la phrase française, sans définir le nom de l'état d'annexion et ses deux

adjectifs, parce que ce nom en français n'est pas défini ; sauf l'apprenant Lf 19 qui n'a pas compris le

mécanisme de l'état d'annexion, alors il a défini l'adjectif (w?:?O?zd'«) sans définir (r?¼U?:*«) : (q?G?A?ð ÆÆÆ

 VBMWr¼U:WULNOU w:Ozd'« )*

Les deux apprenants Lf 10 et La 23 n'ont pas supprimé la lettre (Ê) à la fin du duel et du pluriel

masculin régulier dans l'état d'annexion :

(La 23La 23La 23La 23La 23 / Æ’U)« ŸUDI'« s¹dL¦²:* ÆÆÆ)* - (Lf  10Lf 10Lf 10Lf 10Lf 10 /  ÆÆÆ—ôËœ ÊuOKW 5²zUW ÆÆÆ)*

Or, il fallait écrire : (’U)« ŸUDI'« ÍdL¦²:W sW ≠ —ôËœ ÊuOKW w²zUW), car la règle dit qu'en état d'annexion,

il faut supprimer la lettre (Ê) de la fin du duel et du pluriel masculin régulier, car cette lettre (Ê)

remplace la nunation (s¹uM²'«) qui est la marque de l'indétermination du nom singulier.

L'apprenant La 59 (page 173) est influencé par le langage dialectal (U¼dEM'« WNłË fH½)* en mettant

le mot (f?H?½) devant le nom au lieu de le mettre à la fin ; mais aussi, il a ajouté un pronom personnel

(U¼) à la fin d'un mot défini, ce qui ne se fait pas, car ainsi, il a défini ce mot deux fois.

Alors, il fallait plutôt écrire (UNð«– dEM'« WNłË).

Enfin, l'apprenant Lf 61 a employé un nom indéfini qui devait décrire un mot défini (tðUŽu{uW),

car le pronom personnel à la fin de ce mot l'a défini ; ainsi (ÂU????????N???????'ù«) doit être défini, car c'est l'état

d'annexion dans cette phrase aussi : (ÆcHM¹ ô Íc'« ÂUN'ù«  «– tðUŽu{uW ÆÆÆ)

Pour les apprenants du DUTFA, qui sont en majorité arabophones, nous remarquons des erreurs

dans ce domaine qui sont dues d'abord à la traduction littérale (D6, D1), ensuite à des fautes courantes

(D31, D40, D48).

En arabe, dans l'état d'annexion, s'il y a plusieures noms annexés il faudra mettre un seul et les

autres à la fin de la phrase, avec des pronoms personnels représentant le complément de nom.

Tandis qu'en français, on peut mettre tous les noms d'abord, et à la fin, le complément de nom.

Les apprenants, et même les gens travaillant dans les mass-médias, tous, ont tendance à traduire

cela littéralement du français : (D6, D1) (page 173).

Parmi les fautes courantes aussi, c'est la détermination de (d?Ož) par (‡?'«) : (d?Ož) n'accepte jamais

d'être défini. Donc, dans la phrase de D 40, il fallait écrire : (w?³?FA'« dOž), et ceci doit être clair, car en

état d'annexion, le dernier élément est défini.

Quant à l'apprenant D 9 (page 174), en déterminant (WMOH:'«), il fallait continuer sa phrase ainsi :

(UÐË—Ë√ w¼Ë WMOH:'« w¹—U³½≈ vKŽ).

Mais puisqu'il n'a pas écrit (w¼Ë), alors ce n'est pas la peine de déterminer (WMOH:'«)*, car (UÐË—Ë√)

est un nom propre, donc il est déterminé, et il est le dernier élément dans l'état d'annexion. L'apprenant

a déterminé (W??M??O??H??:?'«)* peut-être parce que (navire) est déterminé, alors il l'a traduit littéralement du

français.
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Les apprenants D 31 et D 48 (page 174) n'ont pas supprimé la lettre (Ê) qui existe à la fin du duel

(5H'√) et du pluriel masculin régulier (5WbS²:W) ; car dans l'état d'annexion il faut le faire, puisque la

lettre (Ê) remplace la nunation (s???¹u???M??²??'«) dans le mot singulier. Ceci est dû peut-être à l'influence du

langage dialectal, car en parlant le syrien, ou le dialectal en général, nous ne supprimons par cette

lettre dans l'état d'annexion.

8) L 'annexion à un mot-outil  :  8) L 'annexion à un mot-outil  :  8) L 'annexion à un mot-outil  :  8) L 'annexion à un mot-outil  :  8) L 'annexion à un mot-outil  :   Ë– Ë– Ë– Ë– Ë– ,  annexe 2 (page 174) . ,  annexe 2 (page 174) . ,  annexe 2 (page 174) . ,  annexe 2 (page 174) . ,  annexe 2 (page 174) .

L'apprenant D 16 - italianophone a utilisé la traduction littérale, en définissant ce qui est défini

en français (l'allure imposante) ; mais en effet, puisqu'il a choisi un substantif non défini (’U?S?ý√)*,

son adjectif, après   «– , ne doit pas être défini : (ÆÆÆW³ON*« W¾ON'« «– W¹u¦½√ ’USý_ ÆÆÆ)*

.(W³ONW W¾O¼  «– W¹u¦½√  UOBSA')  

9) La détermination ,  annexe 2 ,  (pages 175-179) .9) La détermination ,  annexe 2 ,  (pages 175-179) .9) La détermination ,  annexe 2 ,  (pages 175-179) .9) La détermination ,  annexe 2 ,  (pages 175-179) .9) La détermination ,  annexe 2 ,  (pages 175-179) .

La détermination désigne un nom précis. En arabe, il y a sept genres de détermination : le pronom

personnel, le nom propre, le démonstratif, le pronom relatif, le nom défini par (‡'«), le nom annexé à un

nom déterminé et la forme du vocatif.

Pour l'article (‡'«), il peut déterminer un mot par la forme et le fond, comme ( łU¡ «'dłqÔ ≠ł¾X «'OuÂÓ ), ou

bien seulement par la forme, comme ( šÔKo?ÓÊU?:½ù« Ôôu?−Ž Î ), c'est-à-dire n'importe quel homme, ou bien

tout homme.

Nous remarquons que les erreurs commises par les apprenants dans la détermination, sont répétées

déjà dans la partie de l'état d'annexion et dans celle de l'article (‡'«). Alors, les erreurs sont déjà traitées

et analysées. Mais, nous pouvons les classifier selon le genre de détermination ;

Le nom annexé à un nom déterminé :

Lf 15, deuxième phrase de Lf 3 (page 175) ; première et deuxième phrase de Lf 3, Lf 28, Lf 12,

Lf 8, Lf 27, La 14, Lf 24, Lf 17 (pages 175-176) ; Lf 10, La 23, Lf 3, deuxième phrase de Lf 19 (page

152) ; Lf 61, D 6, D 1 (page 153) ; D 40, D 48, D 9 (page 154).

Le nom défini par l'article (‡'«) :

Première et deuxième phrase de Lf 3, La 18 (page 175) ; Lf 7, troisième phrase de Lf 3, première

phrase de Lf 12, deuxième phrase de Lf 28, Lf 10, La 2 (page 176) ; première phrase de Lf 19, deuxième

phrase de Lf 3, troisième phrase de Lf 19, Lf 42 (pages 176-177) ; Lf 52, D2, D28, D16-italianophone

(pages 177-178) ; D40, D52 les deux phrases (pages 178-179).

Le pronom personnel :

Deuxième phrase de Lf 3 (page 175) ; La 59 (page 177). D'après cette classification, nous pouvons

constater que la majorité des erreurs sont commises par des apprenants francophones et surtout dans le

domaine de l'état d'annexion (W?????????????UU????????????{ù«), qui est différent du complément de nom français par la

détermination : le ballon de l'enfant qHD'« WÐUÞ (en français, les deux parties sont définies ; en arabe, la

dernière partie seulement est définie.
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La définition par l'article (‡???????'«) constitue un problème pour les apprenants, qu'ils soient franco-

phones ou arabophones ; car la majorité des apprenants ont essayé d'être fidèles au texte français, en le

traduisant en arabe. Ainsi, ils ont commis des erreurs lorsqu'ils n'ont pas fait la différence entre (‡??????'«)

déterminant le mot par la forme et le fond, et (‡??????'«) déterminant le mot par la forme seulement (D2 et

D28) pages 177-178.

Enfin, il y a deux erreurs seulement dans le domaine du pronom personnel, et qui sont des

erreurs graves, car il est très bizarre de déterminer le même mot deux fois, par (‡???'«) et par le pronom.

Mais, cette erreur commise par l'apprenant La 59, reflète l'influence du langage dialectal, utilisé plutôt

que l'arabe standard dans la vie quotidienne des arabophones.

10) La détermination dans la relation nom-adjectif ,  annexe 2 ,  (pages 179-181) .10) La détermination dans la relation nom-adjectif ,  annexe 2 ,  (pages 179-181) .10) La détermination dans la relation nom-adjectif ,  annexe 2 ,  (pages 179-181) .10) La détermination dans la relation nom-adjectif ,  annexe 2 ,  (pages 179-181) .10) La détermination dans la relation nom-adjectif ,  annexe 2 ,  (pages 179-181) .

L'adjectif est un appositif dérivé ou interprété, complétant le sens de son substantif. Il s'accorde

en genre, en nombre et en définition avec son substantif animé. Pour le substantif pluriel inanimé, son

adjectif doit être au féminin singulier.

Les apprenants Lf 7, Lf 3, Lf 12, Lf 28, Lf 19 et La 2 (pages 179-180) n'ont pas appliqué toutes

les conditions de l'adjectif, et de son substantif : en général, ils ont défini l'adjectif par (‡'«) et ont laissé

le substantif indéfini. Ceci est dû d'abord à une traduction littérale du français, ensuite au fait de

considérer que le substantif est un complément de nom, c'est-à-dire un nom annexé ; exemple :

— ... l'Afrique du Nord ... --> .(Lf  12Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12  wI¹dUù« ‰ULý ÆÆÆ)*

— ... les deux principaux producteurs d'acier français ... -->

(Lf 19Lf 19Lf 19Lf 19Lf 19  ÆÆÆw:½dH'« VKB' 5:Ozd'« 5−²M*«ÆÆÆ)*

— ... la production des aciers les plus techniques... -->

(Lf 19Lf 19Lf 19Lf 19Lf 19 WOMIð d¦3_ VK] ÃU²½≈ÆÆÆ)*

— ... le troisième producteur mondial d'acier... -->

.(Lf  19Lf 19Lf 19Lf 19Lf 19 VKB' w*UF'« ÃU²½≈ wU Y'U¦'« e3d*« ÆÆÆ)*

Or, il fallait voir qu'en arabe, c'est un adjectif plus son substantif , et il n'y a pas d'état d'annexion ;

alors, il fallait définir les deux éléments.

Les apprenants Lf 7, Lf 3, Lf 28, et La 2 ont surtout traduit littéralement la phrase française,

alors ils ont défini ce qui est défini en français, sans prendre en considération qu'il faut définir le nom

et l'adjectif en arabe :

— ... pour le Moyen-Orient... --> .(Lf  7Lf  7Lf  7Lf  7Lf  7  jÝË_« ‚dA' ÆÆÆ)*

.(Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  jÝË_« ‚dý wU ÆÆÆ)*

— ... des investissements directs... --> .(Lf  28Lf  28Lf  28Lf  28Lf  28  …dýU³W  «—UL¦²ÝôUÐ ÆÆÆ)*

— ... au nouveau fonds... --> .(La  2La  2La  2La  2La  2 b¹b'« ‚ËbMB' ÆÆÆ)*

Quant aux apprenants Lf 24 et Lf 8, ils n'ont pas bien assimilé l'état d'annexion en arabe, alors ils

n'ont pas défini le complément de nom (t?O?'≈ ·UC*«), et ils n'ont pas défini non plus son adjectif. Leur

problème donc est un double problème : l'état d'annexion et l'adjectif.
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L'apprenant Lf 52 (page 180) a défini l'adjectif (wzUMG'«) sans définir le substantif (dFý)*, bien que

(la poésie) soit définie dans la phrase française ; le pourquoi de ce problème n'est pas clair dans cet

exemple.

L'apprenant D 52 a aussi utilisé la traduction littérale, alors il n'a pas défini (‰U???−???W)*, mais il a

défini (ÍdB³'« wFL:'«).

Dans cette structure, (ÍdB³'« wFL:'«) est l'adjectif de (‰U:«) qui doit être défini, car ce n'est pas

un état d'annexion, mais c'est un substantif qui a deux adjectifs.

Enfin, l'apprenant D 6 a cru que (W³ðd²*« ZzU²½)* est un état d'annexion, puisqu'en français il y a le

complément de nom :(les conséquences des essais), mais dans la structure de la phrase arabe, c'est un

substantif, un adjectif, une préposition et un autre substantif (W¹ËuM'« »—U−²'« vKŽ W³ðd²*« ZzU²M'«).

2.5. Interférences et problèmes lexicaux , annexe 2 (pages 181-197).2.5. Interférences et problèmes lexicaux , annexe 2 (pages 181-197).2.5. Interférences et problèmes lexicaux , annexe 2 (pages 181-197).2.5. Interférences et problèmes lexicaux , annexe 2 (pages 181-197).2.5. Interférences et problèmes lexicaux , annexe 2 (pages 181-197).

Dans les interférences lexicales, nous constatons que dans certaines conditions socio-culturelles,

les bilingues semblent simplement fusionner leurs deux vocabulaires sous forme de réserve d'innovations

lexicales. Il est possible d'analyser les emprunts lexicaux selon le mécanisme de l'interférence qui les

caractérise, ou selon l'intégration phonologique, grammaticale, sémantique et stylistique du nouveau

vocabulaire dans la langue cible.

Dans les problèmes lexicaux, les apprenants en général semblent ne pas trouver le terme adéquat ;

ils choisissent des termes qui ne conviennent pas au contexte proposé. Des fois, il suffit pour eux de

trouver le sens direct du terme, sans penser au sens figuré voulu dans le contexte ; ou bien les apprenants

confondent le genre et le nombre des termes dans les deux langues de départ et d'arrivée.

Dans notre corpus, nous pouvons étudier chaque épreuve à part. La première épreuve de traduction

littéraire (pages 181-183) présente des problèmes lexicaux, résultant d'un vocabulaire mal choisi de la

part de l'apprenant, faute de bon bagage lexical : exemples (page 181) :

(Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8  f³²KW ô ≠ `O{Ë)* —

(Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15  XO³'« qLF²ÝUÐ tBš Íc'« ≠ WOJOÝöJ'« ÂU¹_« wU)* —

(La 25La 25La 25La 25La 25  WžË«dW ÊËœ)* —

• (Page 182) :   (Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8  d%Ò„ )* —

(Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12 n¹dFðÏ WO'ULł …d¼Uþ ≠  )* —

(Lf  4Lf  4Lf  4Lf  4Lf  4  WOMU WÝUŠ)* —

(La 11La 11La 11La 11La 11   wMH'« l³D'«)* —

(Lf 17Lf 17Lf 17Lf 17Lf 17  ÍœUF'« sW)* —

(Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8  lł«d²'UÐ rŁ)* —

(Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15Lf 15 …œËUFW rŁÎ )* —

• (Page 183) : a'≈ ÆÆÆ (Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  —«d3_UÐ)*
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Il est évident que la plupart de ces apprenants sont francophones, et il est clair que leur bagage

lexical est un peu faible, car la langue arabe, pour eux, est une langue étrangère et très différente de

leur langue maternelle.

Nous pouvons, bien sûr, remarquer qu'il y a beaucoup d'apprenants arabophones, et quelques

apprenants francophones, qui semblent fusionner leurs deux vocabulaires pour donner un nouveau

lexique ; ou bien, ils essaient de traduire littéralement les termes français, et de rapprocher leurs sens

à celui des termes qu'ils connaissent bien.

Exemples : (Page 181) .(dFA'« rE½ sU ≠ ÍdFA'« V¼c*« ≠ dFA'« rKŽ ≠ ÷ËdF'«)*

Ces termes sont élus respectivement par les apprenants : Lf 4, La 11, La 21, Lf 13, La 25, Lf 15,

La 23, pour traduire (la poétique) ; ils ont essayé de rapprocher ce terme français à un terme arabe

connu et employé dans le domaine de la poésie. Mais, la poétique en arabe veut dire (W?¹d?F?A'«), terme

qu'aucun parmi les apprenants ne connaît vraiment.

Un autre exemple similaire représenté par les apprenants Lf 3 et La 25, pour traduire (l'époque

classique) : (w−NM'« ÍbOKI²'« dBF'« ≠ wK¼U'« dBF'«)*

Il est vrai que, pour la poésie arabe, w??K??¼U?'« d?B?F?'« est une époque considérée comme l'époque

classique, mais dans ce contexte, l'écrivain J. Cohen parle de l'époque classique en général, et non pas

de la poésie arabe.

Quant à l'expression (w?−?N?M?'« Íb?O?K?I?²'« dBF'«)*, elle ne représente pas (l'époque classique), mais

plutôt c'est une traduction de (l'époque traditionnelle méthodique ou systématique) : une époque

classique peut représenter des traditions systématiques, mais cela ne veut pas dire que toute époque

classique peut être ainsi.

Plusieurs apprenants francophones ont confondu (la poésie et le poème), comme Lf 15, Lf 17,

Lf 3 et Lf 24 (page 182) : ils ont tous écrit (d??????F??????A?????'«)* pour traduire (le poème). Cela pourrait avoir

plusieurs raisons : ils ont peut-être traduit un terme masculin français, par un autre terme masculin

arabe ; ils ont peut-être traduit la partie (le poème) par le tout (la poésie = d?????F?????A????'«) ; ou bien, ils ont

probablement oublié le terme (…bOBI'«), ainsi, ils ont employé le terme (dFA'«).

Quant à l'apprenant La 1 (page 182), il a complètement confondu (le poème) et (le poète) ; ainsi

au lieu d'écrire (…b?O?B?I'«) il a écrit (d?ŽUA'«)*. Cela est dû peut-être à sa faiblesse lexicale française, ou

bien au fait qu'il a traduit un terme français masculin, par un autre terme masculin en arabe, car il n'a

pas fait attention à ce que (le poème) puisse être féminin en arabe (…bOBI'«).

Il est aussi à constater, que la traduction littérale puisse aboutir à une interférence lexicale ;

exemples : la traduction faite par les apprenants La 22, et La 14 (page 183, la première phrase française) ;

tous les deux ont traduit (il est devenu courant) par («—UOð ̀ ³]√Î )*, au lieu de (‰Ë«b²*« sW ̀ ³]√). Ils ont pris

le terme (courant) loin de son contexte : ce n'est pas un courant d'air, mais (il est devenu courant),

c'est-à-dire, il est devenu naturel, normal... etc.
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• L'épreuve de la traduction littéraire, en juin 1995, à Lyon II (pages 183-184).

Dans cette épreuve, ce qui attire l'attention, c'est la mauvaise prononciation de quelques termes

par les apprenants arabophones, et par conséquent les fautes d'orthographe qui en découlent ; ou bien,

leur mauvais emploi de quelques termes, qui ne conviennent pas au contexte. Exemples :

(Pages 183-184) :  .(La 2La  2La  2La  2La  2  ULzUŁÎ )* —

.(La 18La 18La 18La 18La 18  …dOM²:W …dO³J'« …d−(«)* —

.(La 23La 23La 23La 23La 23  ¡uC'UÐ …dOM²:W WFÝ«u'« WUdG'«)* —

.(La 18La 18La 18La 18La 18  5½u−:*«)* —

.(La 23La 23La 23La 23La 23  fOÐU;«)* —

Faute d'une base solide en langue arabe, l'apprenant (La 2), par exemple, n'a pas fait la différence

entre (UL¾ÝÎ ), qui veut dire dans le contexte (s'ennuyait), et (ULzUŁÎ )*, qui n'a rien à voir avec ce sens, et qui

n'a pas de sens en arabe. Nous pouvons dire la même chose pour (…d?O?M?²?:?W …d?−(«)* ; car (…d?O?M?²?:?W) est

éclairée intellectuellement ou spirituellement ; mais pour une pièce éclairée, il faut employer (…¡UCW).

Il est aussi à remarquer à la page (184), que l'apprenant Lf 3 est faible en lexique arabe, et en

l'interprétation du lexique français. Des fois, il traduit le terme d'une façon littérale, mais il aboutit à

une phrase bizarre : ( U?¹b?Ð√ g?O?F?¹ ÊU:½ù« YOŠÎ5?−?:'« lW )* ; éternellement veut dire (U?¹bÐ√Î ), mais dans ce

contexte, il vaut mieux employer («bÐ√Î ), ( UMW“Îö¹uÞ Î ), (W¹UN½ ôUW v'≈), car cela est adéquat au contexte. Nous

pouvons remarquer qu'il a confondu (W³²JW) et (V²JW) ; il a remplacé (t³²JW) par (t²³²JW)*, ce qui est faux

au point de vue sens.

Il est à remarquer aussi que les apprenants La 18, La 23, L26-germanophone et La 18

(page 184), ont employé des mots plutôt utilisés en langue dialectale arabe, ce qui donne l'impression

que « la ligne » séparant l 'arabe standard du dialectal est un peu confuse chez eux  :

(ÁbŠu' ≠ fOÐU;« ≠ 5½u−:* ≠ 5½u−:*«)*.

Le même apprenant La 18 a traduit littéralement le mot (cellule), par (WOK)«)*, alors que le contexte

veut dire que c'est (W½«e½“).

• L'épreuve de la traduction de textes de spécialité, en Mai 1995, à Lyon II (pages 184-185).

Ce qui est important ici, c'est la traduction littérale, de quelques termes, faite surtout par des

apprenants francophones, aboutissant à un sens autre que le sens voulu ; exemples : (pages 148-185).

.(Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  b¹b'« ‰U*« ÷da X³¦ð)* —

.(Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8Lf  8 ¦ðÒ b¹bł ‰UW ”√— X³ )* —

.(Lf  4Lf  4Lf  4Lf  4Lf  4  ‚ËbM] X³¦ð)* —

Pour la phrase : « ... le Gouvernement des Etats-Unis soutient un nouveau fonds d'investissement

privé... ».

Dans ce contexte, le verbe « soutenir » ne prend pas le sens de (X?³?Ł)*, mais plutôt (r?Žœ) ; et le

« nouveau fonds » ici doit être traduit par ( UaËbM]Î«b¹bł Î ), car ce n'est pas un (prêt ÷da)*, ni un (capital

‰UW ”√—)*.
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Quant aux apprenants francophones Lf 24, Lf 27 et Lf 28 (page 185), ils ont employé (sCŠ wU

ÕU?M?ł w?U ≠ ÊUCŠ√ wU ≠)* pour traduire (au sein de...). C'est plutôt un essai de traduction littérale, qui a

abouti à un sens bizarre dans le contexte. Il fallait écrire : (ÆÆÆ U3dý sL{).

• L'épreuve de la traduction de textes de spécialité, en juin 1995, à Lyon II, (page 159-160).

En général, nous trouvons un faible bagage lexical chez la plupart des apprenants dans cette

épreuve. Exemples : (pages 185-187) :

— l'Etat --> .(La 23 La 23 La 23 La 23 La 23 - Lf  12  Lf 12  Lf 12  Lf 12  Lf 12 - Lf  3 Lf  3 Lf  3 Lf  3 Lf  3 WWuJ(«) *

— le Groupe --> .(Lf 19 Lf  19 Lf  19 Lf  19 Lf  19 - La 18 La 18 La 18 La 18 La 18  ÃuH'«) *

— le japonais Nippon --> .(Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  wMLO'«) *

— regrouper --> .(La 23La 23La 23La 23La 23  lLł     - La 14 La 14 La 14 La 14 La 14  lOL&     - Lf  12 Lf  12 Lf  12 Lf  12 Lf  12  ŸULł≈ - Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3 L&Ò  l ) *

Dans ce problème de bagage lexical faible, les apprenants francophones et arabophones sont, à

peu près, égaux. Mais, en général, nous trouvons que les apprenants francophones utilisent la traduction

littérale, qui donne un lexique non adéquat au contexte ; exemples (page 186) :

— ouverture géographique --> .(Lf 24Lf  24Lf  24Lf  24Lf  24  `²H²'«     - Lf  29 Lf  29 Lf  29 Lf  29 Lf  29  `²Hð - Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3Lf  3  ÕU²²U«) *

Il est vrai que l'ouverture vient du verbe (ouvrir = `??²?U), mais ici l'ouverture géographique c'est

(wU«dG'« ÕU²H½ô«). Dans la presse arabe, on a beaucoup parlé, durant ces années de (ÍœUB²aô« ÕU²H½ô«) par

exemple ; ainsi, nous trouvons que les apprenants arabophones ont très bien traduit cette expression.

Une autre traduction littérale faite par l'apprenant Lf 29, a abouti à un sens bizarre : face à ses

concurrents (UNOŽ—UBW ÂUW√)*. Ici, c'est plutôt (UNO:UUMW WNł«u*) dans le secteur de l'acier ; car (WŽ—UB*«) est

une sorte de sport ou de bagarre !!

« Les grands marchés porteurs », cette expression était un problème pour les apprenants Lf 29,

La 11, Lf 24 et La 2 ;  tous ont donné un terme arabe faux ; mais il est à remarquer que la traduction

littérale faite par Lf 24 ( (« ‚«uÝ√ÓLÓWK )*, a été un exemple sur l'interférence lexicale, due au calque.

• L'épreuve de traduction I et II, en Mai 1995, et de traduction II, en juin 1995, à Lyon II, (pages

187-188).

Dans la première épreuve, nous trouvons une confusion de vocabulaire, surtout chez les apprenants

francophones ; exemples : (page 187) :

.(Lf 50Lf  50Lf  50Lf  50Lf  50  WWU:M'« - Lf  43Lf  43Lf  43Lf  43Lf  43  rz«džË  UL¼uð - Lf 50 ,  La 40Lf 50 ,  La 40Lf 50 ,  La 40Lf 50 ,  La 40Lf 50 ,  La 40  ‰U³ł_«) *

Cela donne l'impression que leur base en lexique arabe est faible.

Dans les deuxième et troisième épreuves (pages 187-188), il y a chez les apprenants, surtout

francophones, un essai de traduction littérale, qui mène à un sens bizarre, et aussi une ignorance des

termes convenables au contexte, ou bien un choix de nouveaux termes, qui ressemblent aux termes

originaux, mais qui veulent dire autre chose. Exemples :

.(Lf 61Lf 61Lf 61Lf 61Lf 61  dFA'«≠W¹dŽUA'« - Lf 60 ,  Lf 62 ,  Lf 52Lf 60 ,  Lf 62 ,  Lf 52Lf 60 ,  Lf 62 ,  Lf 52Lf 60 ,  Lf 62 ,  Lf 52Lf 60 ,  Lf 62 ,  Lf 52  ÍdFA'« - Lf 60Lf  60Lf  60Lf  60Lf  60  dEMW) *

Ces termes confondent (poésie dFA'« et poétique W¹dFý) ; quant au premier terme, c'est la traduction

de (point de vue = dE½ WNłË) ; l'apprenant a essayé de traduire (vue) d'une façon littérale, sans prendre

le contexte en considération.
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(Lf  52Lf  52Lf  52Lf  52Lf  52 ‰Ëc³*« ¨ t:H½ ‰Ëc³W ·dÞ sW - La  51La 51La 51La 51La 51 t'Ëc³0)*

Ces termes voulaient traduire (la banalité = ‰c???²??³??*«) ; ces deux apprenants, ont donné un terme

similaire par les lettres alphabétiques, mais qui n'a pas le sens de (banalité).

• Les épreuves du DUTFA 1996, (pages 189-192).

Tous les apprenants du DUTFA 1996 sont arabophones, sauf l'apprenant D 16 qui est

italianophone.

Pour cet apprenant italianophone, il est clair que sa phrase arabe est un peu faible, mais il n'a pas

de graves erreurs.

A la page (190), il a employé (’USý√)* au lieu de ( UOBSý) ; ainsi, il a confondu (personnes)

et (personnages).

Quant aux apprenants arabophones, nous trouvons que leur problème lexical réside dans la

traduction littérale.

Exemples : (page 189)

— ... dans le Pacifique ... .(D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2  WOLK:'« WIDMW wU) *

L'apprenant D12 a traduit le sens de (pacifique), en oubliant que c'est l'Océan Pacifique, avec

(P) majuscule, qui est mentionné dans le texte.

• (Pages 189-190) :

— ... est vivement critiquée... --> .(D 9D 9D 9D 9D 9   ◊UAMÐ dŁQ²Ð WÝ«—b'« Ác¼ iI½ r²¹) *

L'apprenant D 9 a traduit (vivement) par le sens de (vivacité), au lieu d'écrire ( «bI½ÎUŽ–ô Î ).

— ... cette affaire... --> .(D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2   qLF'« «c¼ ÆÆÆ) *

Affaire ici veut dire (la cause, le problème), c'est-à-dire (WOCI'«).

— ... un bloc uni... --> .(D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2   b×²W ełUŠ ÆÆÆ ) *

Le (bloc) n'est pas toujours une barrière, mais c'est un ensemble (…bŠuW WK²3).

• (Pages 190-191) :

— ... à la formidable demande de paix --> .(D 3 5D 3 5D 3 5D 3 5D 3 5  Âö:'« ‰öŠSÐ VFAK' lz«d'« VKD'« ) *

) *    Âö:'« wU lz«d'« VFA'« VKDW.(D 3 6D 3 6D 3 6D 3 6D 3 6

(Formidable) ici peut être traduit par (rOEF'«) ou bien ( *«ÔK̀Ò ).

— ... la violence, mystérieusement stoppée --> .(D 3 4D 3 4D 3 4D 3 4D 3 4 UUUI¹≈ naË√ Íc'« nMF'«ÎUOHš Î  ) *

L'apprenant D34 a transformé l'adverbe en adjectif : il fallait écrire (iWUž qJAÐ naË√).

— effondrement du modèle socialiste --> .(D 3 5D 3 5D 3 5D 3 5D 3 5  wŽUL²łô« Ã–uLM'« —UON½«) *

(Socialiste) n'est pas ici un adjectif qui vient de (société), mais c'est un adjectif qui représente un

système économique et sociale : w3«d²ýô« Ã–uLM'«

• (Page 191) :

— ... les rats incommodaient les passagers de l'Arche -->

.(D 4 1D 4 1D 4 1D 4 1D 4 1  ÆÆÆÕu½ WMOHÝ wU s¹—U*« ZŽeð X½U3 Ê«d¾H'« ÊSU) *

.(D 3 9D 3 9D 3 9D 3 9D 3 9   å‘—¬ò wU s¹—U*« W3dŠ oOFð X½U3 Ê«–d'« Ê√ U0Ë) *
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Ces deux apprenants D 41 et D 39 ont cru que (passagers) est un mot dérivé du verbe (passer) ;

ainsi ils ont écrit (s??¹—U?*«)*, au lieu de ( 3d?'«Ò»U? ). Quant à (l'Arche), l'apprenant D 39 a cru que c'est un

nom propre à cause de la lettre (A) majuscule ; mais c'est l'Arche de Noé (Õu½ WMOHÝ).

— ... qui éternua, projetant un couple de chats -->

.(D 4 1D 4 1D 4 1D 4 1D 4 1 U{—UŽ fDF¹ Íc'«ÎUłË“ Î…—dN'« sW ) *

Il est à remarquer que l'apprenant D 41 a cru que (projetant) vient de (projection), ainsi il a

traduit ce sens, (U{—UŽÎ )*, comme (la projection d'un film) ; mais, en effet, le sens ici, selon le contexte,

veut dire (UU–UaÎ ).

Il est bien évident, d'après ces exemples, que ces apprenants ne font pas attention au contexte

afin de bien choisir leur lexique convenable.

• Les épreuves du DUTFA 1998, (pages 192-197).

Les apprenants du DUTFA 1998 sont tous des apprenants arabophones.

Il y a dans ces épreuves, surtout, un mauvais choix du lexique, à cause d'un manque de

connaissance.

Il y a aussi la traduction littérale, qui aboutit aux interférences lexicales commises ; ainsi que le

contresens qui aboutit aux problèmes lexicaux.

Exemples (page 192) :

— ... la satisfaction rationnelle --> .(D 5 0D 5 0D 5 0D 5 0D 5 0 ôuIFW ¡U{—≈Î ) *

.(D 4 8D 4 8D 4 8D 4 8D 4 8 ‰uIFW ¡UH²3«) *

En arabe, dans ce contexte, il est plutôt mieux d'écrire (W'uIFW WO³Kð) ; car (¡U{—≈)* ne donne pas le

sens voulu, et c'est une traduction littérale.

— ... est source d'économie pour les utilisateurs -->

.(D 4 5D 4 5D 4 5D 4 5D 4 5 «—bBW qJAð ÆÆÆÎU¹œUB²a« ÎLF²:*« lOL'  5K ) *

.(D 4 8D 4 8D 4 8D 4 8D 4 8  ÁUO*« 5WbS²:W qJ' ÍœUB²a« —bBW ÊuJ²Ý ÆÆÆ) *

(Source d'économie) ici, a une relation avec le verbe (économiser = UËÒd??????????? ) ; donc, ce n'est pas

(ÍœUB²a«)*, mais (dOUuð —bBW).

Quant aux (utilisateurs), la traduction littérale a donné un substantif que l'on n'emploie pas dans

ce contexte : ( LF²:*« ≠ ÁUO*« 5WbS²:W5K )* ; ce sont plutôt (5JKN²:*«).

• (Pages 194-195) :

— Le numéro un de l'opposition travailliste... --> D 6 0D 6 0D 6 0D 6 0D 6 0 ÆÆÆ‰ULF'« »eŠ wU 5{—UF*« ‰Ë√) *

.(D 6 1D 6 1D 6 1D 6 1D 6 1  ÆÆÆWO'ULF'« W{—UF*« wU v'Ë_« WOBSA'« ÆÆÆ) *

C'est une traduction littérale qui ne donne pas le sens de la phrase française ; (5???{—U???F???*« ‰Ë√)*

(v'Ë_« WOBSA'«)* : ces deux expressions ne veulent pas dire (leader, ou chef,) mais c'est plutôt (rOŽ“).

— ... l'énergie électrique captive --> .(D 5 7D 5 7D 5 7D 5 7D 5 7  …dOÝ_« WOzUÐdNJ'« WaUD'« Ác¼ ÆÆÆ) *

.(D 5 8D 5 8D 5 8D 5 8D 5 8  ÆÆÆWDI²K*« WOzUÐdNJ'« WaUD'« ÆÆÆ) *
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Ces deux apprenants ont traduit littéralement l'adjectif (captive), et chacun a pris un sens différent,

sans prendre en considération le contexte. Ce n'est pas possible d'employer (…dOÝ_«)* , car il n'y a pas

de prison dans le contexte ; ce n'est pas non plus possible d'employer (WDI²K*«)*, car il n'y a pas d'antenne

parabolique !! Le sens ici, c'est que cette énergie a étonné tout le monde, donc (…dÝü«).

• (Page 196) :

— L'armée turque est arrivée à ses fins --> .(D 2 8D 2 8D 2 8D 2 8D 2 8  UNðU¹UN½ v'≈ ©ÆÆÆ® XK]Ë) *

.(D 3D 3D 3D 3D 3  t²¹UN½ v'≈ ©ÆÆÆ® gO'« q]Ë) *

— ... sous quelle houlette --> .(D 3D 3D 3D 3D 3  UBŽ Í√ X%) *

Nous constatons ici que la traduction littérale a abouti à un contresens (première phrase), et à un

sens bizarre (deuxième phrase). Le mot (fins) veut dire ici ( U¹Už) ; et (houlette) veut dire (W¹«—) selon

le contexte, car Erbakan n'est pas un berger, c'est le numéro un d'un parti politique turc !!

• (Page 197) :

— ... par le poids de l'histoire --> .(D 6 6D 6 6D 6 6D 6 6D 6 6  a¹—U²'« qIŁ o¹ dÞ sŽ) *

Le (poids) ici veut dire l'importance (a¹—U²'« WOL¼√), alors que cet apprenant l'a traduit littéralement.

Il est à noter aussi que le contresens a abouti à des problèmes lexicaux ; exemples : (pages 192-

193, 197)

— ... coordonnées --> .(D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4  W³ðdW) *

— ... de passages de comètes --> .(D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4  Âu−M'« —ËdW Ë√ Âu−M'« —u³Ž) *

— ..., la comète de Halley paraît avoir été observée en Chine... -->

.(D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4D 5 4  bMN'« wU t²³a«dW X9 w'U¼ r−M'« ’Uš qJAÐ) *

— ... aux « Trente Glorieuses ». --> .(D 6 6D 6 6D 6 6D 6 6D 6 6  …dUUE'« 5Łö¦'« Ê«bK³'« wU ÆÆÆ) *

Pour l'apprenant D54, il est évident qu'en voyant (coordonnées) D54, il a lu (ordonnées = W³ðdW)* .

Mais, dans les deux autres phrases, il paraît qu'il n'a pas entendu parler de la comète de Halley, car en

arabe nous disons (w??'U??¼ V?½c?W) et non pas (r?$)*. Enfin, c'est très bizarre d'avoir traduit la Chine par

(bMN'«)* au lieu de (5B'«).

Quant à l'apprenant D 66, il a dû faire attention au fait que les « Trente Glorieuses » sont féminins,

et (pays) (= Ê«bK³'«)* sont masculins ; et dans le contexte, nous pouvons déduire que ce sont les trente

années glorieuses (…bO:« 5Łö¦'«  «uM:'« ‰öš).

Enfin, nous pouvons citer quelques exemples de problèmes lexicaux, dûs au manque de

connaissance :

• (Pages 192-193) :

— ... entre le Tigre et l'Euphrate --> .(D 4 8D 4 8D 4 8D 4 8D 4 8   «dH'«Ë w]UF'« 5Ð) *

.(D 5 3D 5 3D 5 3D 5 3D 5 3   «dH'«Ë dLM'« 5Ð) *

— ... lorsque les Sumériens commencèrent --> .(D 4 9D 4 9D 4 9D 4 9D 4 9  Êu¹dWU:'« √bÐ UWbMŽ) *
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L'Oronte = w??]U??F?'« est un fleuve qui est géographiquement différent du Tigre = W??K??łœ ; mais il

paraît que l'apprenant D48 n'a pas su cela !! Quant à l'apprenant D53, il a traduit littéralement le nom

du fleuve (dLM'«)*, sans avoir une connaissance sur ce fleuve. Enfin, (Êu¹dWU:'«)* vivaient à (Samarie =

…dWU:'«) en Palestine, alors que les Sumériens Êu¹dWu:'« étaient dans la région de la Mésopotamie !

Ce ne sont que quelques exemples traités ici, pour mettre en évidence le problème lexical chez

ces apprenants.

Il est à noter aussi que les tableaux ( 41 à 54), dans l'annexe 3, représentent une classification des

interférences et problèmes lexicaux. Nous pouvons constater que ces tableaux montrent que la majorité

des erreurs sont plutôt des noms, des adjectifs, des prépositions ou des adverbes, alors que les erreurs

des verbes sont beaucoup moins importantes.

Il est vrai aussi que cela veut dire que le bagage lexical chez les apprenants, en général, est

faible.

2.6. Interférences dialectales, annexe 2, (pages 197-200).2.6. Interférences dialectales, annexe 2, (pages 197-200).2.6. Interférences dialectales, annexe 2, (pages 197-200).2.6. Interférences dialectales, annexe 2, (pages 197-200).2.6. Interférences dialectales, annexe 2, (pages 197-200).

La langue arabe standard, utilisée dans des domaines très restreints, est de moins en moins

employée dans la vie quotidienne . Dans les instituts, enseignant la langue arabe, nous trouvons toujours

des cours de langue arabe dialectale. Même les étrangers, visitant un pays arabe, ou vivant dans ce

pays, tentent à apprendre sa langue arabe dialectale pour pouvoir assurer leurs besoins quotidiens, et

pour pouvoir communiquer avec les gens de ce pays .

Alors, nous trouvons que l'influence de la langue dialectale est devenue, de plus en plus, grande.

Nous pouvons trouver des interférences dialectales communes aux apprenants de Lyon II et du

DUTFA 1996.

Exemples (pages 197, 200) La  1La 1La 1La 1La 1 ÍdŽUý t½√ dEMW sŽ ‰uI½ *

Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12Lf 12  ÍdFý t½√ wFO³Þ dEMW ‰uŠ ‰uI½ *

La 22La 22La 22La 22La 22  ÍdŽUý t½√ bNAW wU ‰uI½ *

D 3 9D 3 9D 3 9D 3 9D 3 9  ÆÆÆt½UJWSÐ t½√ ‰UI¹ –≈ *

D 4 1D 4 1D 4 1D 4 1D 4 1  ÆÆÆ—œUa t½√ ‰UI¹Ë *

D 3 8D 3 8D 3 8D 3 8D 3 8  ÆÆÆUNð«u]√ Ê√ ‰UI¹ w²'«Ë *

En langue arabe, après le verbe dire (‰U???????????a), il faut écrire (Ê≈Ò ) et non pas (Ê√Ò )*. Mais en langue

dialectale, nous employons toujours (`∂nno), qui vient de (Ê√Ò ).

Le reflet de cela est clair dans ces exemples ci-dessus.

Exemples : (pages 198-199).

La 54La 54La 54La 54La 54  ÆÁc¼ dEM'« WNłË fH½ ÆÆÆ * La 38La 38La 38La 38La 38  ÆÆÆÍ√d'« «c¼ fH½ ÆÆÆ *

Lf 57Lf  57Lf  57Lf  57Lf  57  Æ”UOI*« fH½ ÆÆÆ * Lf 52Lf  52Lf  52Lf  52Lf  52 ÆÍ√d'« fH½ ÆÆÆ *

Lf 62Lf  62Lf  62Lf  62Lf  62  Ænau*« fH½ ÆÆ * La 59La 59La 59La 59La 59  ÆU¼dEM'« WNłË fH½ ÆÆÆ *

La 55La 55La 55La 55La 55  ÆWGK'« fHMÐ ÆÆÆ * Lf 61Lf 61Lf 61Lf 61Lf 61  ÆdEM'« WNłË fH½ ÆÆÆ *

D 1 1D 1 1D 1 1D 1 1D 1 1  ÆÆÆfÝ_« fH½ ÆÆÆ * D 1D 1D 1D 1D 1  ÆÆÆ”UÝ_« fHMÐ ÆÆÆ *
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En langue arabe, (f??H?½ ¨  «–) viennent après le substantif comme affirmation ; mais en langue

dialectale, (fH½) vient avant le substantif, comme l'a écrit ces apprenants.

Les apprenants francophones ont, peut-être, littéralement traduit la phrase française (le même

point de vue), ainsi ils ont mis (fH½) avant le substantif. Donc il fallait écrire : UNð«– dEM'« WNłË

ÆUN:H½ dEM'« WNłË

 fÝ_«Æa'≈ ÆÆÆUNð«–

Il est aussi à noter que l'apprenant Lf 46, a employé la langue dialectale du Maghreb (page 198) :

Lf 46Lf  46Lf  46Lf  46Lf  46 g/Ë Ôg/Ë —UNM'« ¡u{ wU Ôg/Ë ©ÆÆÆ® `¹d'« wU Ô ÆÆÆq³'« —«b×½« vKŽ *

C'est la façon maghrebine d'employer la première personne du pluriel ; mais en arabe standard,

il faut écrire (wA/).

Les autres exemples cités, à la page 199, sont affectés par la langue arabe dialectale, comme par

exemple : La 38La 38La 38La 38La 38 :Š UW Ë√ ÁdJU UW Ò ÆÆÆt *

C'est une phrase dialectale très claire. Il fallait écrire -->   JU UW   ÒfŠ UW Ë√ tÐ dFý UW Ë√ dÒÆtÐ 

Chez les apprenants du DUTFA 1996, il paraît qu'il y a un problème pour les chiffres. En langue

dialectale du Moyen-Orient, il est normal de définir le chiffre avec (‡????????'«) et ensuite de mettre le nom

comptable.

Mais, en arabe standard, c'est plutôt le contraire qu'il faut faire .

Exemples (pages 199-200). D 1 4D 1 4D 1 4D 1 4D 1 4  WWœUI'« Â«uŽ√ W:L)« wU *

D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2  WWœUI'«  «uMÝ µ ‰öš *

D 1D 1D 1D 1D 1   «uMÝ fL)« ‰öš wU *

D16 -  i talianophoneD16 -  i talianophoneD16 -  i talianophoneD16 -  i talianophoneD16 -  i talianophone  WK³I*« WM:'« s¹dAF'« wU ©ÆÆÆ® WOÐË—Ë√ W'öÝ ∑∑∞ ‡'« YKŁ ÊSU *

Cette façon d'employer les chiffres est courante en arabe dialectal, mais en arabe standard, il

faut plutôt mentionner les noms comptables et ensuite, mettre le chiffre défini. Mais, la définition du

chiffre peut être faite selon les cas suivants :

1) si le chiffre est singulier, le nom comptable est défini : W:Lš Ô»öD'«  , ainsi, nous trouvons que

les apprenants D14, D12, D16 et D1 ont commis une erreur en définissant le chiffre singulier (pages

199-200).

2) Si le chiffre contient (et) de conjonction, les deux parties du chiffre sont définies :

 …U²U ÊËdAF'«Ë fL)« 21 ; alors l'apprenant D16 - italianophone a mis seulement (‡'«) devant le chiffre (‡'«

∑∑∞)*, ce qui est utilisé en dialectal.

Quant à l'apprenant D 34, il a employé un verbe au pluriel pour décrire les quinze jours = D 3 4D 3 4D 3 4D 3 4D 3 4

 ÆÆÆ»US²½ô« «uI³Ý s¹c'« Âu¹ dAŽ W:L)« wU*

En effet, c'est aussi courant en dialectal de faire cela, ou d'employer la troisième personne du

singulier (féminin).

21. Voir la note 15, p. 284.
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Il est à noter aussi que l'apprenant D 1 a employé le verbe au pluriel, et a ajouté le sujet après ;

ainsi, dans la phrase, le verbe a possédé deux sujets : D 1D 1D 1D 1D 1  ÆÆÆ5B²<« «uEŠö¹ *

D 1D 1D 1D 1D 1  Ær¼¡UÐ¬ rN' U¼uLÝ— w²'« pKð ÆÆÆ *

Le sujet (5B²<«)* doit être au cas sujet (ÊuB²<«) mais en arabe dialectal, nous utilisons seulement

le cas direct avec les noms au pluriel régulier masculin.

Les deux phrases donc doivent être : (r¼ƒUÐ¬ rN' UNLÝ— w²'« pKð ÆÆÆ ≠ ÊuB²<« kŠö¹), car (r¼¡UÐ¬)*

est mis au cas direct, bien qu'il soit le sujet.

2.7. Interférences culturelles, annexe 2, (page 201).2.7. Interférences culturelles, annexe 2, (page 201).2.7. Interférences culturelles, annexe 2, (page 201).2.7. Interférences culturelles, annexe 2, (page 201).2.7. Interférences culturelles, annexe 2, (page 201).

Dans ce domaine, nous trouvons deux phrases, la première du DUTFA I 1996, et la deuxième du

DUTFA III 1996.

Il paraît que les apprenants D 12 et D 39 possède une base culturelle un peu faible. Dans la

première phrase (le Pacifique) et (le Nevada) sont : («œUçO½ ¡«d×]), (∆œUN'« jO;«).

Mais l'apprenant D 12 a traduit (le Pacifique) par le sens de ce nom, en oubliant la lettre (P)

majuscule, qui indique un nom propre, et il a écrit : D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2D 1 2  WOLK:'« WIDMW * ;

(WOLK:'«) est une ville qui existe en Syrie, dans la région centrale ; et c'est vraiment une traduction

très bizarre. Quant au (Nevada), l'apprenant a mis devant ce nom, le substantif (WIDMW = région) ; mais

tout le monde sait que Nevada est un désert aux Etats-Unis ; ainsi, il fallait préciser cela : («œUçO½ ¡«d×]).

Pour l'apprenant D 39, il paraît qu'il n'a pas lu les livres saints, il n'a pas lu non plus l'histoire du

Grant Déluge. Alors, il a traduit (l'Arche) et (Noé) par translitération : D 3 9D 3 9D 3 9D 3 9D 3 9  åÍu½ò ≠ å‘—¬ò *

En voyant les lettres majuscules (A) et (N), il a cru que le fait de mettre les guillemets suffit.

Mais, en fait l'Arche de Noé c'est (Õu½ WMOHÝ) qui a pu sauver le genre humain et l'animal.

En jetant un coup d'œil sur les tableaux suivants dans l'annexe (4) : N°2, 6, 10, 14, 18 et 18 suite

et 22 et 22 suite, nous pouvons remarquer que les phrases erronées, commises par les apprenants

arabophones, sont beaucoup moins nombreuses que celles commises par les apprenants francophones

à Lyon II. Les deux apprenants germanophones, L 34 et L 26, ont commis respectivement (2) et (4)

phrases erronées : les deux premières sont en voyelles et consonnes arabes, ce qui est normal ; deux

parmi les quatre autres sont en consonnes.

Quant aux phrases erronées commises par les apprenants arabophones du DUTFA 1996 et 1998,

leur nombre est à peu près égal, mais nous avons aussi deux remarques à noter : d'abord, l'apprenant

D 16 - italianophone a commis 9 phrases erronées en arabe, la plupart sont en morphologie et en

syntaxe. Ensuite, il y a quelques apprenants qui étaient en DUTFA 1996, et on les retrouvent en

DUTFA III 1998 : ces apprenants sont D3, D8, D9, D19, D28 et D30. Parmi eux, seulement D8 et D

30 ont fait un progrès par le nombre des phrases erronées commises :

DUTFA I 1996 DUTFA III 1998

D8 --> 1 D8 --> 0

D30 --> 2 D30 --> 0

Les autres ont commis plus d'erreurs en DUTFA III 1998, qu'en DUTFA I 1996 ; cela est dû,

peut-être, aux difficultés accrues dans le DUTFA III ; ou bien, ces apprenants n'ont pas pu faire le

progrès nécessaire en traduction.




